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LE PHILINTE 

« 

DE MOLIÈRE, 

OU 

LA SUITE 

DU MISANTHROPE. 


ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

PLIANTE, PHILINTE. 


P H I l I N T avec humeur. 

Je prends tout doucement les hommes comme ils frit, 
J'accoutume mon âme à Jbuffrir ce qu’ils font ( * ). 


(*) Ce s deux vers font Jc'Mo'iète , îc c’eft Philintc, dam le 
Wilarulutpe , qui les prononce. 
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LE PHIL1NTE DE MOLIERE, 

Eliante , on fait mal, pour vouloir trop bien faire; 

Un defaut peut fervir, 8c ce qui nuit peut plaire. 

Mais il vous faut, Madame, un empire abfolu. 

Ce qu’une femme veut, ce qu’elle a réfolu, 

Ne peut foufirir d’obftaclc ; & quand la circonffance 
Lui fournit les moyens d’établir fa puiflance, 

Il ne faut pas douter de fa précaution 
A dominer par-tout avec prétention : 

Qu'importe le fuccès ? L’erreur n’efl: jamais grande : 
Tout va bien, après tout, pourvu qu’elle commande. 
Eliante. 

Pourquoi donc cette humeur? Philinte, y penfez-vous ? 
D’où vient cette colère ? Et quand. . . . 

Pmi i i n t s. 

Moi , du courroux ï 

Non, Madame: je fais que, fi je fus le maître 

Dans ma maifon ; c’cft vous, oui, vous, qui devea l’être 

Maintenant. 

Eliante. ' 

Maintenant ? 

Philinte. 

Votre tour eE venu. 

Au MiniEère enfin votre oncje parvenu, 

A votre volonté donne un relief étrange ; 

Et fur ce grand crédit, il faut que je m’arrange. 
Eliante. 

Oh ! que cette querelle elt bien d’un vrai mari î 
Philinte. 

Mais point. Je feus très-bien tout ce qu’un favori y 
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ACTE I, SCENE I. 

Un oncle tout-puiflant, depuis quelques romaines, 

Doit donner, à nous deux , d’influence ou de peine*. 

Un pe» djambition m’a gagné; je le lais. 

Me voilà, par vos foins. Comte de Valancés; 

Mais Philinte toujours d’humilité profonde. 

Comte de Valancés, peur briller dans le monde ; 

Mais Philinte, céans, autant qu’il fc pourra, 

Pour n’y faire, en un mot ,que ce qu’il vous plaira. 

E x. i a n t e , riant. 

Comte de Valanccs, mais toujours cher Philinte , 
Avez-vous tout dit ? 

Philinte. 

Oui. 

E L I A N T E. 

Voyons : de ccttc plainte , 
De cet excès d’humeur, dites-moi la raifon l 
Rai l’on jufte ou plaufible. 

PH IlUTt. 

Eh bien 1 quelle maifon, 
Dites-moi , je vous prie, cfb celle que j’habite 
Depuis fix jours ? 

/ E L I A N T E. 

C’eft un hôtel garni. 

4 Philinte. . 

Quel gîte ! 

Lorfqu’un titre d’honneur exige de l’éclat , 

Que , tour-à-tour , chez moi , les plus grands de l’Etat , 
Vont venir à la file ; il vous a plu de faire 

A x 
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4 LE PHII.INTE DE MOLIERE, 

De l’hôtel de Poitou , ma demeure ordinaire. 

E L I A N T E. 

Sur de nouveaux projets notre hôtel s’établit f 
Et quand, du haut en bas, on arrange, on bâtit, 
Falloit-il , pour trois mois d’intervalle, peut-être, 

Se meubler autre part ? Vous en êtes le maître. 

Mais qui s’en charger^ ? Sera- ce vous, ou moi ! 

4 Cette eïpèce de foin veut de la bonne foi. 

Qu’à quelque Entrepreneur la charge en foit donnée, 
Et l’on vous volera vos rentes d’une annee. 

Philintk. 

C’eft fort bien dit, Madame, & vous ne pourriez pas 
M’alléguer aujourd'hui ces motifs d’embarras, 

Si , comme j’ai déjà commencé de le dire , 

Vous n’aviez, par avance , ufé de votre empire. 

Pour me faire chafler Robert mon Intendant. 

E L i a u T E. 


Ce il un fripon. 

P H I L I N T E. 

Robert étoit adroit, prudent, 

Actif, officieux. 

E l I a » T E. 

C’efl un fripon , vous dis-je ; 

0u i, Monfieur, & croyez, lorfqu’un valet m’oblige 
A le faire cVtaflVr, fans nul ménagement, 

Qu’il le mérite bien. 

P H I E I N T E. 

Madame 1 , aflurémcnr 
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ACTE I, SCENE I. î 

Je n’ai pas balancé. Soit raifon, foit caprice, 

Ce Robert, en un mot, n’eft plus à mon fervice : 

Que voulez-vous de plus ? Mais d’un vol controuvé 
Je penfe qu’on l’accufe, flfc rien n’cft moins prouve. 

E 1 1 A. N T E. 

Et moi, j’en fuis certaine ; &, fans trop vous déplaire. 
Voulez-vous que j’ajoute un avis néceflaire ? 

Sans zèle pour les bons, foible pour les incchans, 
Vous vous ménagez trop, mon cher, dans vos penchant. 
P H l L'i K T E. 

Je fuis comme il faut être ; & tout me dit, me prouve. . . . 


— - ■ 11 - "g 

SCÈNE II. 

ELI AN TE ,*DUBOIS, PHILINTE. 


Dubois. 


Monfieur, grâces au Ciel, à la fin, je vous trouve. 
J’ai cru. . . . 


Philinte. 

C’cft vous, Dubois ! que faites-vous ici? 
Dubois. 

Je vous cherche tous deux. 

/_ 

Phiiinte. 


Comment. . . . 


Que veut dire ceci î 


a 3 




jt 
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$ LE PHILINTE DE MOLIERE, 

E i. r A II T F.. 

N’thcs-vous plus au fervice d’Alcefte ? 
Dubois, ( 

. J’y fuis jufqu’à la mort; mais lin tracas funefte, .. 

F F I A N T F. 

Fprouvc-t-il encor des revers, aujourd’hui, 

Dans fi retraite ! 

Dubois. 

Encor ? Le diable cft après lui. 

Ils vont chanter viftoirc, à prélcnt, les infâmes; 

Et s’il tombe un malheur, c’efî fur les bonnes âmes. 

P h i t I N T E. 

Vous verrez qu’au miiicu des rochers & des bois. 
Sévère défenfeur de la vertu, des Io!§, 

Il le l'.ra mêlé, je gage, en quelque affaire. 

Ou dans quelque débat dont ii n’avoit que faire. 
Dubois. 

Monfîeur l’a deviné. C’cft fon cœur excellent. . . . 

* Philinte. 

Oh voilà mon ccnfcur auflerc & violent... . 

D u b o r*s. 

Tout ceci vient d’un champ, près d’une métairie. 

Qui depuis fort long- temps cft dans fà feigneurie. 

Et pour le conl’ervcr. . . . mon maître a tant de mal :. . . . 
Le champ n’cft pas à lui. . . .ncn vraiment. . .c’cft égal; 
Tout comme le fien propre il cherche à le défendre. 

Les enragés, voyant qu’ils ne pouvoient le prendre, 
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ACTE I, 'SCENE IL 
L’ont roulu faifir , lui. . . douze ou quinze fergem 
Sont venus l’arrêter... 

En ak t t . , alarmée. 

Votre maître !... 
Dubois, 

Ses gen* 

Ont écarté bientôt toute cette canaiilc : 

Et lui de fe fauver. Enfin , vaille que vaille , 

Il fuit pour aller loin dévorer ion fouci ; 

Et pour vous embraflcr , il palTe par ici, 
Eiiaste, 


Et quand arrive-t’il ? 

Dubois, 


• Mais , de la nuit dernière , 

Nous fommpsdans l’hôtel. La choie cft fmgulière ; 

Vous y logez aufli. L’on m’a dit : » Demandez. . . » 

Car vous avez deux noms , à prêtent , attendez. • . 

On vous nomme Monfienr. . Monfîeur. .D’abord j’oublie 
Les noms. Quoi qu’il en foit , l’hôtefle , fort jolie , 

Qui me voyoit courant depuis le gvand matin. 

Et qui fait vos deux noms , m’a dit : , . . 

Eiiantb. 


Heureux dcltin ! 


Ton maître eft dans l’hôtd ? 

Dubois. 

Oui , vraiment. 

P h i u m, 

* 1 Viens; je vole. .. 

A4 
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* LE PHILINTE DE MOLIERE, 

Dubois. 

Attendez. N'aîlons pas ici faire une école. 

Il écrit. Vous Tentez qu’a près de pareils coups , 

Les affaires , là-bas , font fcns-dcfTus-deffous ; 

Il m’a bien dit : » Dubois, ne laide entrer perlbnne. . . 
» Parce que. . . » Peflc ! il faut faire ce qu’on m’ordonne; 
Attendez , s’il vous plaît , que j’aille un peu favoir. . . 

Si vous. . . Oh ! qu’il aura de platfir à vous voir ! 

( U fort. ^ 


SCENE III. 

ELIANTE, PHILINTE. 

Philinte. 

Cet homme , je le vois , fera toujours le mémo. 

Eiiast k. 

Monfîcur , plaignons Alcefte. 

Philinte. 

Ou plutôt fon fyiléuje. 
E 1 I A N T E. 

Que nous devons bénir la fortune , aujourd’hui. 
Qui nous offre un moyen de lui fervir d’appui ! 

Mon oncle , avec fuccès, fur notre vive indance, 
Emploira fon crédit , fon zèle, fa puifiance, 

Et furtout fa juftice , à fervir notre ami. 
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* ACTE I, SCENE III. 9 

P H I l I N T F. 

Je promets de ne pas m’employer à demi , 

Pour finir une affaire allez embarraiïce , 

Puifque fa liberté fe trouve menacée. 

Maisencore , Madame, ileft prudent , je crois, 
Deconnoîcre, avant tout , là conduite , fes droits ; 

Car fa bizarrerie , impoffibie à réduire , 

En de'tels embarras auroît pu le conduire, 

Qu’il leroit mefféant & mêufe dangereux 
De s’ avouer , bien haut , fottement généreux. 

Mais je le vois. 


SCENE IV. 

LIANTE, ALCESTE, P H ÎLINTE. 

Philinte fe jet tant au cou fAlcefle. 

Alccfte, embraffons-ncus ! que j’aime 
Ce fouvenir touchant qu’en un malheur extrême , 

Vous ayez pris le foin de venir , de voler 

Vers vosplus chers amis , prompts à vous confoler? 

« 

Huante émue. 

Ra(Turez*vous, Alcefte , 8c croyez qu’EIiante 
Ne voit pas vos malheurs d’une ame indifi.rcnte. 

A t c F s t E ferrant d- droite & de gauche les mains de 
fes amis. 

Je cherchais , fur la terre , un endroit écarté 
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la LE PHÎLINTE DE MOLIERE,’ 

Où d'être homme d'honneut on eût la liberté ( * ). 
le ne le trouve point. Hé' ! quel endroit fauvage , 

Que le vice in r olcRt ne parcoure & ravage l 
Ainfi, de proche en proche , &: de chaque cité 
File , au loin , le poifon de la perverfité. 

Dan» la corruption le luxe prend racine ; 

Du lux» l’intérêt tire foa origine; 

De l’intérêt provient la dureté du coeur. 

Cet endurc'lTcsnentétouffe tout honneur; 

II étoufte pitié , pudeur, loix & juftice. 

D'une apparence d’o-dre &d’un devoir fadice 
Les crimes les plus grands groflièrement couverts, 

Sont le code effronté de ce Cède pervers. * 

Li vertu ridicule avec falle eft vantée; 

Tandis qu’une morale , en fecret adoptée , 

Morale dé.ftreule , eft l’arme du puiffant. 

Et des fripons adroits pour frapper l’innocent. 

P H I t I K T E. 

Croyez qu’il eft encor des âmes verttieufcs , 

Promptes à fccourir les vertus malheureufes. 

Il en eft, cher Alcefte , ainfi que des amis. 

Prêts à s’intérefferà vous. 

Alceste. 

Efi-il permis 

Que parmi tant de gens, préfensà ma mémoire , 

Je n’en fâche pas un que je voulufle croire 
Affez franc & fincère, ici com.niç autre part , 

Pour mériter de moi la faveur d'un regard ! 

( * ) ces deux vers tant de Moliire . L. es iLri.'.ers qui pjouo.-.ca 
AUeÜe dans le Mifjn.Iuu,-;. 
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A CTE I, SCENE I V. 1 1 

Et que , dans le projet de quitter rca patrie , 

Vous deux foyez les feuls que mon ame attendrie^ 

Ne puille abandonner parmi ceux que je vois , 

Sans vous revoir au moins pour la dernière fois. 

E 1 I A N T E . 

J'efpére un meilleur fort. Vous changerez d’ide'e. 
L’efpérance , en mon cœur , en efl jufle & fondée. 

Vous ne nous quittez pas? 

Alceste. 

Je ne vous quitte pas ! 

Je porterai fi loin ma franchife & mes pas, 

Qu’enfin je trouverai pour eux un sûr afyle. 

Morbleu ! grâce au deftin qui de ces lieux m’exile , 

Je veux voir une foisfi ce vafle univers 
Renferme un petit coin à l’abri desjaervers : 

Oufï j’aurai la preuve effrayante & certaine. 

Que rien n’eft fi méchant que la nature humaine. 
Pkilinte ricanant. 

Allons . . . appaifez-vous. Vous n’etes pas changé ; 

Et fi je puis ici former un préjugé 

Sur un deffein fi prompt & fur votre colcre , 

Nous pourrons aifément arranger votre affaire. 

On la diroit terrible , à voir votre courroux ; 

Mais je m’en vais gager, cher Alccfte , entre nous. 
Que ce nouveau défaftre eff au fond peu de chofe. 
Alceste. 

C’eff un amas d’horreurs dans l’effet , dans la caufe. 

Et vous dé;a , Moniteur , qui me défefpérez \ 

Qui jugez de fang-froid ce que vous ignorez , 
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LE PHILINTE DE MOLIERE, 

Vovezs’il fut jamais une aétion plus noire 

One le trait. . .Attendez ; avant que cette hiftoire , 

Qui fera'pour notre âge un éerne! affront , 

Vous fafieici dreiïerles cheveux fur le front. 
Attendez qu’à Dubois je donne en diligence 
Un ordre allez prefl'ant & de grande importance. 
Dubois ! 


SCENE V. 

ELIANTE , DUBOIS , ALCESTE, PHILINTE. 


D U E O I s. 

Alonftcur. • 

A LC E ST E, 

Va-t’en chercher un Avocat, 
Pour tenir mes papiers & mes biens en état. 

Je ne veux plus du mien. Cours. 

Dubois. 


Moniteur!.. 

Alceste. 


Va,tcdis-je. 


Dubois. 


Où donc ? 


A L C E T T E. 



ACTE I, SCENE V. 
Dubois. 

J® ne lais. . , 
Alceste. 


N entens-tu pas? 


Dubois. 


Quel vertige! 


J’entens. 

Alcest^. 

Vas donc. 
Dubois. 


Où tu voudras. 


En quel endroit i 
Alceste. 

Dubois. 


Moniteur ; mais encor. 

Alceste. 

Maladroit* 

Je te dis de m’aller chercher, & tout-à-l’hcure , 

Un Avocat. 

Dubois. 

Fort-bien... . 


A i c E STE. 

Pars donc. 

Dubois. 

Mais là demeure. 

Alceste. 

Sa demeure efl Ieliÿi que choifiront tes pas. 

Prends le premier venu. Cours ; ne t’informe pa* 
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14 LE PHILINTE DE MOLIERE, 

Ce qu’il cft , ce qu’il fait , ni comment il fe noinme , 
Vas: du ha2ard lui feul j’attcgj un honnête homme. 


Allons. 


D u n.o i s. 


{Il fort.) 


SCENE VI. 

ELI ANTE, ALCESTE, PHILINTE. 


Philinte ricanant . 


Y penfec-vous ? Pent-on , de bonne foi , 
Charger un inconnu , mon cher , d’un tel emploi ? 

Et pour trouver un homme exa<S , plein de droiture ( . . 
A 1 c s s T i. 

Vraiment, je rifqne fort d’aller à l’aventure. 

Philinte. 


Mais . . . 


Alceste. 


Comme C tous ceux que je pourrois choilir 
Ne fe pretendroient pas formés à mon defîr? 

Et que le plus fripon ne foir , par fon adrefle , 

Réputé le héros de la dciicatefle ï 
Philinte. 

Mais il fatidroit encor, pour livrer ^otre bien , 

I)e votre prépofé connoitre d'abord . . . 
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ACTE I. SCENE VI. 

A L C I $ T*. / 


Rien. 

Je veux un honnête homme, il eftbien vrai, Phiiinte: 
Mais je ne Patrons pa», à vous parler fins feinte , 

Même en Portant ici de l’ufage commun ; 

Et c’eft un coup du ciel , s’il peut m’en tomber ua. 
Phi nuit. 

Cependant... 


A i c * s T K. 


Vos di r cours font perdus, je vous jure; 
Vouler-vous ccoutcr ma fâcheufe aventure ï 
P H I I I M T E. 


Voyons donc. * 

A L C E S T E. 

Quand l’hymen vous unit tous les deux 
J’allai m’enfevelir dans un défert affreux. . . 

Affreux ? pour le méchant; pour la vertu , fuperbe'- 
L’homme avoit, en ces lieux , pour tréfor une gerbe j 
Pour fafie , la fanté ; le travail , pour pl^firs , 

Et la paix de fes jours pour uniques defirs. 

Grâce au ciel ! dans ce Iieufauvage & folitaire. 

Parmi de bons vaflfaux je trouvois ma chimère ; 

Douce pitié, candeur, raif'on , franche gaitc , 
L’ignorance des maux, & l’antique bonté. 

Mais qu’elle dura peu , cette charmante vie*. 

En un jour, la difeorde & leluxe & l’envie , 

Les defirs corrupteurs & l’avide intérêt, 

Etles befoins parés de leur perfide attrait. 

Avec un parvenu , turbulent perfonnage, 
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i» LE PHILINTE DE MOLIERE, 

Vinrent, en s’y logeant, tronblermon voifinage. 
Vous vous doutez fort bien, à ccttè invafion , 

Des rapides progrès de la contagion ? 

Le bonheur d (orta. • . Je tais les brigandages 
Qui vinrent a (faillir nos paifibles ménages. 

Je veux , dans le principe , effrayé de ces maux , 
Maintenir , à la fois , la paix & mes vaffaux. 

Mais enfin , à l’appui d’un renom de puiflance , 
L'iniquité parut avec tant d’impudence, 

Que j’eppofe , en courroux , au front de l’opprefTeur 
Le iront terrible & fier d’un jufte défenfeur. 

Le champ d’un villageois , fon patrimoine unique , 
Convient au parvenu , qui ,de ce bien modique, 
Veut agrandir un parc , je ne fais quel jardin , 

Qui fatigue la terre &'mon village. Enfin , . . 

Il veut avoir ce champ ; on ne veut pas le vendre i 
Et voilà cent détours inventés pour le prendre. 

Titres infidieux, procès, rufies, incidens, 
Créanciers fufeités , pcrfccuteurs ardens , 

Rruit , menaces , terreur & domefiique guerre , 
L’enfer eft déchaîné pour un arpent de terre j 
Et moi , lâche témoin de ce crime inouï , 

Je l’aurois enduré ! Je me fuis réjoui 
De braver les fripons & d’en avoir vengeance ; 

Et faifant tète à tons, plaidant à toute outrance. 

J’ai foutenu le foiblc ; & le foible vainqueur 
A confervé fon bien. Alors, la rage au cœur , 

Les traîtres ont tourné contre moi leurs machines, 
Ils ont tant fait d’horreurs , tant fait jouer de mines , 
Tant controuvé de faits , avec dextérité , 

Que , je ne fais comment , je me vois décrété. 



17 . 


ACTE I, SCENE VI, 

( 11 montre un porte-feuille. ) 

J’ai cent preuves, ici , de leur lâche conduite , 

Et cependant il faut que je prenne la fuite. 

La loi donne aux médians for. approbation , 

Et l’exil eft le prix d’une bonne aâion. 

. E 1 I A N T E. 

Oui, fans doute, elle eft bonne , Alcefle ; je la loue. 

Et des loix c’eft envain que le méchant lé joue. 

Avant peu , croyez-moi, vous aurez de l’appui. 

Mon oncle de l’Etat-eft MLniftre aujourd’hui , 

Et fon rang m’autorife à promettre d’avance. 

Que vos vils ennemis. . . 

A IC I S T >, 

Qui , moi ? je l’en difpenfe. 

De vos foins généreux je luis reconnoiüànt : 

Mais la feule vertu doit garder l’innocent; 

Et j’auroit à rougir qu’une main protectrice 
Redreisit la balance aux mains de la Juftice. 

« 

F H I L 1 K TV*. 

Mais il peut arriver, . . 

A t c e s T i. 

Tout ce que l’on voudra ; 

Dts Juges ou de moi , voyons qui rougira. • 

Philinte. 


Enfin*,. 

A LC E ST E. 

Et devant eux j’accuferois en face 
Quiconque en ma faveur iroit demander grâce. 

B 


s 


Digitized by Google 



i8 LE PHILINTE DE MOLIERE, 

P H I L I H T B. 

C’efl tenir un difcours dépourvu de raifon. 

Et fi , par un effet de quelque trahifon , 

Des calomniateurs, d’une voix clandeftine, 

Ont fufcitc l’arrêt , comme je l’imagine,' 

Il faut bien s’employer , avant d’être arrêts, 

A fe laver du fait qui vous eft imputé. 

La faveur eff utile alors , & j’ofe croire. . . 

Alceste. 

Et peut-on m’alléguer d’iniquitc plus noire. 

Que ce jeu ténébreux & ces perfides foins , 

Par lcfquels, à l’appuide quelques faux témoins, 

D* l’homme le plus juffe , St fans qu’il le foupqsnne , 
On peut, à tout moment , arrêter la perl'onnef 
A la perverfité dès lors tout eft permis , 

Et tout homme eft coupable , ayant des ennemis. 

Ah ! c’eft trop écouter ces avis politiques. • 

La vérité répugne à ces lâches pratiques. 

En ce cfje n’ai fait que^ bien. Oui , morbleu ! 

Je fais tête àl’orage ; & nous verrons un peu , 

Si l’on refufera de me faire juftice ; 

Juftice? c’efl: trop peu. Je veux qu'on m’applaudiffe. 
Non, que ma vanité s’abaifle à recevoir 
I^e l’encens pour un trait qui ne fut qu’un devoir; 
Mais enfin, dans un ficelé égoifte & barbare, 

Où le crime eft d’ulageSt la vertu fi rare , 

Je prétends qu’un arrêt, en termes fôlemnels. 

Cite mon innocence en exemple aux mortels. 

P h i l i N t b riant. 

La méthode, en effet, feroit toute nouvelle. 


1 
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En feroit-elle donc & moins jufie & moins belle ? 

• F H I LIS I E, 

' Mais comment voulez-vous ? oblige de partir. .. 

Atctm, 

Mon bien relie ; & plutôt que de me démentir , 

J’en emploîrai la rente & le fond , je vous juTe, 

A fauver à l’honneur une mortelle injure. 

J’attends un avocat , & je vais l’en charger. 

It vous , en ce moment , qui voulez m’obliger , 
Par la prote&ion d’un oncle que j’honore , 

Qu»je connois beaucoup , j’ajoute même encore 
Digne du noble porte où j’apprends qu’on l'a mis ; 
Gardez-vous , je vous prie , au moins , mes chers 
De fouiller , par vos foins, la beauté de ma caufe 
S’il faut d’un tel crédit que votre main difpofe, 
Que ce foit par clémence , ou pour aider des droits 
Que ne peut protéger la ftiblefle des lois. 



*o LE PHILINTE DE MOLIERE, 

« 

SCENE VIL 

ELI ANTE, ALCESTE , DUBOIS , PHILINTE. 

Alceste. 

Te voilà î tu viens feul ? 

Dvioit. 

Ah ! Moniteur , quel mefttge ! 

■ Alceste. t 

Quoi donc î 

Dubois, 

Si vous (aviez... ' 

A l c r s t ■. 

* Parle fans verbiage. 
Dubois. 

Je n’aurois jamais cru , puilqu’il faut achever , 
Moniteur , un avocat £ pénible à trouver. 

Alceste. 

En vient-il un enfin ï 

D u B o î s. 

Donnez-vous patience. 

Alceste. 

Morbleu !... 


* 
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Hc bien ? 


ACTE I, SCENE VI!. . ** 

D b ■ o r a. 

Je Tiens , Moniteur. •• 

A 1 C > S T «. 

Et d’oà? 

Dubois. 


Aie EST (. 


De Paudienot. 


Dubois. 


Vous m’avouerai qu’en un femblable cas. 
C’étoit un bon moyen d’avoir das Avocats? 

A L et t T 1 * 

Pinii , bavard. 


Dubois. 

J’arrive en une grande falle. 

J’entre modeftement , & tans bruit , (ans fcanSafe , 
Parmi vingt pelotons d’hommes noirs , doucement 
J’adrefle à l’un d’entre eux mon petit compliment. 
II avoit un grand air , une attitude à peindre ; 

Il m’a bien écouté ; je ne peux pas me plaindre. 


Aicuti. 


Abrège , impertinent. 

Dubois. 

Là , fans faire le for. 

Ce que vous m’aver dit , je l’ai dit mot à mot. 
Que croiriei-vous , Monfieur !... 


« 
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ai LE PHILINTE DE MOLIERE 

A 1 C I S T K. 

• Parle. 

Dubois. 

Il s’eft mis à rire. 

Non , vraiment, comme j’ai l’honneur de vous le dire. 
A tous fes compagnons d’un & d’autre côté. 

Il m’a conduit lui- même avec civilité ; 

Et , dans moins d’un indant , autour de moi , (ans peine , 
Au lieu d’tin avocat j’en avois la centaine. 

A trente queftions j’ai fort bien répondu , 

Et de rire toujours. Du refle , teins perdu , 

Nul c’a voulu venir. 

A'i C E S T I. 

Comment, maraud !... 
Dubois. 

De grâce , 

Attendez un moment. Alors , d’une voix baffb , 

L’un des veurs m’a dit : » Mon ami , voyez-vous 
» Cet homme feul , là-bas, qui lit ? C’eft, entre-nous , 
» L’homme qui vous convient. Abordez-le.» J’y vole: 
C’eft un homme allez mal vôtu ; mais la parole 
Il la possède bien , fi je peux en juger. 

Bref, nous (ommes d’accord ; & pour vous obliger , 

Il va venir ici ; j’ai dit votre demeure ; 

Et vous allez le voir , Moniteur , dans un quart d'heure. 


« 
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ACTE I, SCENE VIII. »} 

i ■ - J 

* 

SCENE VIII. 

ELI A N TE , ALCESTE, PHILINTE. 


* 


Phiii wt«. 

Je vois , à (on difcours bien circonftancié , 
Qu’un homme de rebut va vous être envoyé. 

Aicisti. 


Qu’importe ? 

PmiisTii 

Un ignorant , & quelque pauvre hère. . . 
Aicisti. 

Que mon opinien de la vôtre diffère î 
Car il me plaît déjà. 

Pmiiimti riant. 


Je n’en fuis pas furprtt. 
Alceste. 

Hé mon Dieu , laiifez donc vos (arcafmes, vos ris. 
Rentrons. Je fuis à vous , Madame , à l’inflant même. 

(Eli ante fort.) 

Et vous , Monfieur, malgré la répugnance extrême, 
Que pour un homme pauvre , ici , vous faites voir , 

® 4 
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54 LE PHILINTE DE MOLIERE 

Sachez que , dans un tems fi funefle au devoir, . 
Ôù rien n'enrichit mieux que le crime & le vice , 
La pauvreté Couvent elt un heureux indice. 




Fin du premier Acte* ' 


è 
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ACTE II, SCENE I. 


ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 


dubois, l’avocat. 

Dubois. * 

Mo N maître eft lur mes pas : bientôt vous l’allez voir. 
Mais , Mon/ieur l’Avocat, voulez-vous vous affeoir? 
L’a v o c a t. 

Non -, car je fuis preiïe. Retournez , je vous prie. 
Comme , dans ce moment , le tems me contrarie; 

Dites à votre maître , en grâce , de hâter 
L’entretien qu’il demande. 

Dubois. 

Oui , je vais l’exciter 

A venir. .. 

( Ilvafr uevitnt. ) 

Voyez-vous ; certain tracas l’aflomme. . • 
Mais vous ferez content ; car c’eft un honnête homme. 

{Il fort.-) 
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LE PHILIN7E DE HOIIERE; 


SCENE II. 


L’ A V O C A T feul. 

Je ne peux retarder un fi prefîanfc fecours. 

Ban 1 ! deux, heures d'ici, j’ai rendez-vous ; j’y cours ; 

Et fi l’on me procure une prompte audience , 

Won fripon n’aura pas toutle fucccs qu’il pente. 

Rien n’eft tel qu’un fripon ,pour démêler d’abord 
Le front d'un honnête homme. Et quelque grand effort 
Que j’aie , à fou afpeâ , pu faire fur moi-même , 
le fourbe a démêlé ma répugnance extrême. 

Sa lettre me le prouve. Il eft aifé de voir , 

Que , fi je ne me hâté , il trompe mon efpoir. 

Jufquesau moindre mot , fi je l’ai bien comprife, 

Tout y montre ton but. . . Mais que je la relife. 

( Il lit la lettre d'une manière lente , bien articulé* 6 
réfléchie. ) 

» Après tout ce que je vous ai dit hier, Monfieur l’A* 
» vocat, je ne vois pas pourquoi vous n’avez, pas déjà fait 
» choix d’un Procureur qui comprenne & hâte comme il 
» faut notre affaire. J’arriverai demain au foir ( aujour- 
j> d’hui) de Verfailles à Paris*. Si , dans'la journée, vous 
» n’avez pourvu à cela , pour contraindre , fans retard 
» le comte de Valancés au. payement de fon billet, & 
r> d’une manière convenable à bien lier ce comte de Va- 
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. ACTE II, SCENE III. 17 

» lancés, il faudra chercher d’autres moyens. Je fui* 
» votre fervitiur. Robes t.,» 

( Il ployé Ij lettre & la ferre. ) 

Ah! fourbe dangereux ! Robert, Monfieur Robert , 
Dans les crimes adroits vous êtes un expert. 

Mais je vous préviendrai , pour p;u qu’on me fécondé. 
On vient. . . Çà, pour remplir l’efpoir où je me fonde, 
Dépêchons. . . 


SCENE III. 

DUBOIS, ALCESTE, L’AVOCAT. 


A 1 C EÎ T I. 

Hé! Dubois!... fors ;& fais qu’un moment 
On me laifle tranquille en cet appartement. 

( Dubois fort. ) 


SCENE IV. 

ALCESTE, L’AVOCAT. 

A t C ESTE*. 

Aux périls du hazard , Monfieur , fans vous connoitre ; 
Je vous fais appeller , & j’ai bien fait peut-être, 

Car fi tout votre afpeâ eft un parfait miroir , 

Vous êtes honnête homme , autant que je puis voir, 



ai tE PHILINTE DE MOLTÈRE, • 

L’Atoc*t. 

Mob fie or . . . 


AlCBST!. 

N« croyez pas qo’id je m'ea informe , 
lie telles «jucflions font toujours pour la forme j 
E- c*eR dans le travail que je vais vous livrer , 
Que je verrai , de vous , ce qu’il faut augurer. 

L’Avocat. 


N’atremJez pa s non plus , Monfîeur , que je m'épui fe 
A voua perfuader fut ma grande franchilê. 

Dès le prenne rabord , deux hommes onc le droit 
De & juger entre eux fur ce que chacun croît, 
Ce/Il'ofàge, au furplus. Je fais ceque je penlè j 
Er je n'arrache pas , Moniteur , la confiance. 

A LCtSTI. 


Vocs me plaifez atnff. Venons au fait. Exprès . . . 
L'Avocat. 

Avant de me mêler , Monfïenr , à vos fécrets , 
Apprenea-moi s’il faut , fans délai ni remiie , 

Dans quelque objet preflant prêter mon entremifeï 
* AtCtSTI. 

Dans ce jourjtout-à-l’heure, à l’inflant. 

L’Avocat. 


il’ ’en charger. 


Je ne puis 


AlCESTl. 

Savez-vous en quel état je fuis , 

I 


* 
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A C T E 1 1 , S C E N E I V. *• 

Monfieurf Et pouvex-vous , dans une telle affaire. 

Sans trahir les devoirs de votre min iftère , 

Me rrfufer les foins que j’implore de vous/ 

C’elt une iniquité. 

L’Avocat. 

(Sa’.tnei votre courroux ; 

A de nouveaux devoirs chaque foi$ qu’on m’appelle. 

J’y vole avec plaifir ,je puis dire avec xèlc ; 

Et c’efl pour le prouver que -je me trouve ici. 

Tous ceux que j’entreprens , je les remplis. Audi 
Quand l’efprit d’une affaire, ou mon teins m'en éloignemi, 
Iln’efl point de motif ni de loi qui m’enjoignent 
De me charger , fans choix , de foins embarraHaas^ 

Pour négliger alors les plus intérelTms. 

At CESTI. 

L’affaire qui me touche efl preflee , importante; 

Arrivé cette nuit , je pars demain. L’attente 
Peut être dangeretife. 

L’Avocat. 

Une même raifon 

Dans deux heures au plus m’appelle en mamaîfbn. 

ALCESTE. 

Àh 1 Mopfieur , efl-ce donc la chaleur noble & forte 
Qui devroit animer lfes gens de votro forte î 
L’Avocat. 

Mais , Monfieur. •> 

A l C E S T S. 

On devroit , par une expreflb loi , 



JO LE PHILINTE DE MOLIERE, 
Défendre à l’Avocat de difpofer de foi. 

L’A v o c A T. 

Je fuis flatté, vraiment , de cette préférence 
Qui vous fait. . . 

A t c r. s T E. 

Vous avez gagné ma confiance , 

,Et c’eil en abufer. * 

L’AvoctT, 

De grâce, différons*,. 

Alceste. • 

Mais vous prendrez ma caufc, ou parbleu ! nous verrons. 
L’A v o c A T, 

Monfieur, daignez m’entendre ; & loin que ces murmures 
PuifTent dans nion efprit pafler pour des injures. 

Loin de m’en offenfer, peut-êcre ce courroux 
Détermine , à l’in fiant, mon eftime pour vous. 

Et, s’il faut en donner une preuve certaine , 

Apprenez fculemeru le nîotif qui m’enchaîne, 

Et qui, pour quelques jours], du moins pour aujourd’hui, 
M’empêche, à vos delirs, de prêter mon appui. 

( Avec chaleur. ) 

Vous allez décider du zèle qui me pouiTe, 

Et fi c’efî juflement que Moniteur fe courrouce. 

Quand je refuie un tems que je viens d’engager, . 

Pour parer, fans retard, au plus prenant danger. 

Alceste. 

Voyons , Monfieur, . . ce ton me Irappe 8e m’interefle, 
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ACTE II, SCENE IV. * S« 

L'Aïocat. 

Je tais dans mon récit, & par délicateflë. 

Les noms Ü:s deux a&eurs d’un obfcur démêlé. 

Où l’un eft le voleur 8e l’autre le volé ; 

Car j’ignore apres tout quelle en fera la fuite. 

• Ur. homme , à moi connu par fa lâche conduite, 

Sans probité , ni mœurs, un homme qu’autrefois 
Je fauvai par pitié de la rigueur des lois, 

Qui n’eut’jamais de bien , ni de reffoarce honnête. 
Avant-hier vient à moi , me dit en tete à tête 
Qu’une fomme montant à deux cent mille écu*. 

Portée en un billet, en termes bien conçus, 

Efl dûe à lui parlant. La ftgnature eft vraie. 

J’en suis sur, & voilà, Moniteur, ce qui m’effraie; 

La dette ne l’eft pas : je vais vous le prouver. 

AlCtSTI. 

O grand Dieu !... 

L’Avocat. 

Cependant, je ne fais où trouver 
L’homme trop confiant qui ligna ce faux titre. 

Que je tiens en mes mains, fans en être l’arbitre. 
Alceste. 

Mais vous favci le çom de ce Monfieur ? 

L’Avocat. 

D’accord. 

J’ai demandé, cherché, couru par-tout d’abord; 

On ne fait quel il eft ; deux jours »*ont pu fuffire. 

Et le fripon adroit refufe de m’inftruire , 

Jufqu’à ce qu’un éclat, finement ménagé, 


/ 


; 
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n LE PHILINTE DE MOLIERE, 


Me tienne en un procès à fa caufe Engagé. 

Alceste. 

C’dft un grand malheureux. 

L’A v o c A T. 


« 


Il fe repent , fâ ns doute , 

De m’en avoir trop dit , & veut changer de route. 
Alceste. 


Le traître ! 

L’Avocat, 

Ecoutez-moi, Monfitur; vous allez voir 
La parfaite évidence en un crime lî noir. 

Je dis crime à La lettre , & je n’en veux de preuve 
Qu’un feulerait du fripon pour me mettre à l’épreuve. 
Car, me voyant enfin quelque peu fôupçonneux, 
Après certains détails & . . . meme des aveux , 

Pour fe faire appuyer à pourfuivre fon homme, 
Ilm’ofe offrir un tiers pour ma part dans la fournie. , . 
J’ai caché devant lui mon indignation , 

Et gardé le filence en cette occafîon , 

Pour fauver , s’il fe peut , d’une ruine sûre 
Un homme qui , fins doute , à cette fraude obfcure 
Ne s’attend nullement , non plus qu’à fon malheur. 
Et croit n’avoir figné qu’un titre fans valeur , 
Quelque fimple mandat ou bien quelque quittance. 


Alceste. 


Vous me faites f.-émir. En cette cii confiance , 
Que ne dénoncez-vous foudain au Magifltat 
La manœuvre & le cœur d’un pareil fcélérat f 


L’Avocat. 


Digitlzed by Google 



3î 


ACTE H, SCENE IV. 

L’A V O C A T. 

Eh ! Mon ficur , en ceci, ma certitude intime. 
Suffit-elle à la loi, pour attefter le crime ? 

Cette loi le protège ; & je crains aujourd’hui , 

De le forcer iui-môme à s’en faire un appui. 

Contraint par le péril à plus d’effronterie , 

Il loutiendroit l’écla/ de cette fourberie ; 

Et de ce mauvais pas , en procès converti , 

L’opprimé ne pourroit tirer aucun parti. 

AtClSTB. 

Que ferez- vous , Mor.fi.ur/ Je vous vois fort en peine. 
L’A vo C AT. 

Il me refie à trouver la demeure certaine 
De l’homme que menace un femblable billet. 

Le fripon eft rufé ; ma lenteur lui déplaît; 

J’ai peur que de ma main bientôt il ne retire 
Son titre frauduleux . ... Je n’ai rien à lui dire • 

A des gens moins au fait, moins délicats q Ue moi 

Ce billet peut P a(Ter;& dans ce cas, je voi * -, 

De fort grands embarras, 

Atcisrt. 


. . Quelle eft votre reflburce? 

Ne puis-je v.us aider de mes foins , de ma bouffe S 
Car fur votre récit je me lè.ns en courroux , 

Et je prends à l’affaire intérêt comme vous. 

L’Avocat. 


Monfieur. . . un homme en place. . . un Minifire propice. 
Qui, lansbn.it, fans éclat, fans forme de juilice, P * 


C 


t 


Digitized by Google 



< 1 * LE PHILINTE I>E MOLIERE* 
Manderoit devant lui le faufTaire impudent , 

Pour éclaircir le fait d’un ton fage & prudent , 

A prévenir le coup réuiliroit peut-être. 

Je n’héfîterois pas , en ce cas , à paroître. 

A mon afpecS lui feul , le fourbe confondu , 

Tout rempli d’épouvante & fe croyant perdu , 

Se trouveroit fans voix , fans détours , fans défenüe , 

Et l’aveu de fon crime obtiendroit la clémence» 

♦ . 

Alceste. 

Fort-bien imaginé l. . • Je peux vous y (êrvir. 

L’A v o c A T. 

Inconnu , fans crédit , je ne peux réuffir 

Dans ce projet fenle , mais dangereux peut-être , 

Si > fans ménagement , je me faifois connoître. 

On ni’en promet ce foir un moyen poGtif. 

J'ai rendez-vous bientôt pour ce preflant motif. 

Et voilà lesraifons qui m’empêchent de prendre 
Tous les loins que de moi vous aviez droit d'attendre» 

Alceste ( vivement . ) 

Ne parlons plus de moi; c’cfl pour un autre jour.’ 

Nous nous verrons. Je fonge à votre heureux détour. 
Pour confondre unméchant. . . J’ai, je crois, votre affaire. 
L’A V O C A T. 

Vous , Moniteur ï 

i Alceste. 

Grand crédit auprès du miniftère.' 

» L’ A V O C A T. 

Eu- il polîïble ? Vous ! 
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# ACTEir, SCENE V. 

A 1 C B s T E. 

Non pas moi : mes amis. 

L’A V O C A T. 

Quelle rencontre ! 

Alceste. 

Allea où vous avez promis ; 

î "'T” • *'' r ' p“* ■ "»» -«h»™. 

I e " e fomrai P as . & Pour vous je demeure : 

Lcnvez votre adrelTe , ici , pour achever ; 

La r les gens tels que vous font rares à trouver 
Dubois : 


H 


A LC EST 


SCENE v. 

E, L’AVOCAT, DUBOIS. 


Alceste, J Dubois qui entre, 
Sfpvez Monfieur. 


( A l Avocat. ) 

v i , . Je v oie à I inftanr même 

Vous chercher un appui dans votre rtratagùme - 

Que veu ; me comblez d’aife en vos foins obligeai 
Ah ! grâce au ciel ! il eftcncore d’honnétes gens : 

*• ( il fort. ) 


C» 
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3 6 LE PHI LINTE DE MOLIERE, „ 


SCENE VI. 

DU BOIS, L'AVOCAT. 


Dubois. 

Que faut-il à Monlieur f 

L’Avocat, 

Papier , plume , écritoire. 

4 Dubois. 

Je comprends. Vous allez barbouiller du grimoire; 

Et nous n’en Pommes pas quittes de ce coup-ci. 

Nous en avons reçu notre faoul , Dieu merci ! 

Je comptais , chaque jour , fur un paquec énorme. . . 

Et toujours on difoit : » Monfieur , c’efl pour la forme, et 
L’Avocat. 

Hâtez-vous , je vous prie. 

Dubois. 

Ah ! pardon. 

( Il va & revient. ) 

Crdyez fort 

Que je ne penfe pas que vous ayez grand tort. 

Lorfque les thitanneurs , que Die^puifTe confondre ! 
Voas attaquent ; vraiment , il faut bien leurrépondre j 
lien dre guerre pour guerre & papier pour papier. 

A qui la faute ? à vous ? non pas ; c’eli au métier. 
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L’Avocat, 

Vous m'arrête* ici , mon ami , donnez vît». 

Dubois. 

Du papier? Vous allez en avoir tout de fuite. 

( Il va chercher du papier. ) 

L’Av o c a t , à lui -même. 

Ace nouvel appui roelêrois-je attendu ? 

Que je me fais bon gré de m’être ici rendu ! 

Cet homme m’a fait voir une âme non commune. 

Dubois revenant. 

Pardon, encore un coup , fi je vous importune; 

Je ne puis vous lervir , Moniteur , à votre grc l 
Vous écrivez toujours fur du papier timbré , 

Et nous n'en avons pas. 

L’A v o c A T. 

Eh ! non : en diligence. 
Donnez-m’en quel qu’il foit. 

Dubois s'en allant. 

C’eft une différence. 
L’ A V O C A T. 

A cet air de candeur, je vois de ce côté , 

Pour aller à mon but , plus de célérité. 

Quel zèle véhément !. . . 

. Dubois apportant ce qu'il faut pour écrire , 

Voici fur cette table , 
Ce qu’il vous faut , Monfteur. 

Ct 



3* LE PHILINTE DE MOLIERE, * 
( L'Avocat écrit , G* Dubois un peu éloigné continue; ) 

Quel procès déteftable ! 

Nous fuivra-t’il partout?. . . jugea donc ! de courir 
Trente portes, au moins, fans pouvoir en fortir. 
J’aimerois mieux , je crois , faire une maladie : 

On guérit , ou l’on meurt. 

L’ A v o c a t, de fa table. 

Dites-moi , je vous prie , 

Le nom de votre maître. 

Dubsis. 

Oui-dà. . • je r.e fais point 

Tous fes titres. 

L’ A v o c A T. 

Son nom ? G’ert affet de ce point. 

• Dubois. 

jlîonfieur Jérôme AlceOe. , 

( L'Avocat écrit. ) 

L'A v o c A T. 

Il fuffit. 

(Il fe lève.) 

Sans remife , 

Vous rendrez, à Monfieur mon adrefle précife. 

Dubois. 

Il l’aura dans l’in fiant. 

( L'Avocat Jort. ) 
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ACTE II, SCEftE VIT. 




SCENE VII. 

DUBOIS , feul. 

Il fautîalui porter. 

SCENE VIII. 

.DUBOIS, ALCESTE, PHIL1NTE. 

pHiusTt, « entrant à Alcefle. 

Vous prenez donc plaifîr à m’impatienter ? 

Dubois à Alcejle. . , 

v. 

Monfieur ? 

A z c k s T s. 

Que me veux-tu ? 

Dubois donnant V dirtffi. 

Voilà... 

AtcitTi la prenant. 

- Sors & me laide. 

( Dubois fort. ) 


C4 
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40 LE FHILINTE DE MOLIERE, 


SCENE IX. 

ALCESTE, PHI LINTE. 


Aiceste. 

Vous vous en chargerez , j’en ai fait la promefle. 

P H I L I N T I. 

J’en fuis fâché pour vous : mais je promets bien , moi , 

De ne pas m’en mêler. Alcefle , en bonne foi , 

N’ell-il donc pas étrange & même ridicule , 

Jufques à cet excès de pouffer le fcrupule i 
Et que vous regardiez comme un devoir formel , 

Ce zèle impatient & plus que fraternel , 

Qui vous fait , fans réferve , avec tant d’imprudence 
Offrir à tout venant votre prompte afliftancc f 
Sur ce pied, vous aurez de l’occupation : 

Et vous en trouverez fouvent l’occalion. 

Alceste. 

Pas tant que je vouJrois ; &, quelque bien qu’on faffe, 
C’eft peu , fi d'un bienfait on ne choifït la place ; 

Mais quand l’homme d’honneur vient pour vous implorer» 
I.ui refufer la main, c’efl fe de’shonorer. 

Et c’eft ici furrout , dans cette affaire même, 

Que vous allez aider la probité fuprême. 

Mort Avocat m'enflamme ! Et bien, que de mon coeur 
Je faife un jugement digne en tout de l’honneur. 

Fer: au-âeflus de moi je tiens cet honnête homme , 
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D’autant plus élevé que moins on le renomme. # 

Et quel êtes- vous donc, fi ce que )’en ai dit. 

Si l’horreur du forfait don: j’ai fait le récit > 

Si le péril touchant de l’ho.nme qu’on friprnne. 
Toute étrangère enfin que nous fuit la perlcnne. 

Ne vous émeuvent point, vous lailTent endurci , 
Jufques à refufer le peu qu’il faut ici ? 

Car de quoi s’agit-il, Philinte, au bout du compte? 
Qu’un oncle qui vous aime & qui voi s a fait Comte 
Un oncle, homme de bien , qui , j’en fuis aifiirc. 
D’une bonne aâion , pour 1 ui , vous l'aura gré , 

Que cet oncle, en un mot, falle , à votre prière, 

Un ade généreux facile & néceflaire ? 

Ah ! lorfque je compare à votre grand pouvoir 
Cette facilité, le fruit d’un tel devoir, 

Je ne faurois , morbleu ! me mettre dans la tête , 

Que vous puifiiez avoir la moindre exeufe honnête. 
Refufcz. Je vous compte avec ces inhumains. 

Qui d’un bienfait jamais n’ont honoré leurs mains, 
Et qui, fur cette terre, en lcnr lâche indolence, 

La fatiguent du poids de leur froide exiftence. 

Phi i ts t e. 

De ce feu véhément , unique en fes excès , 
N’attende*, n’efpérez, Alcoftc, aucun fucccs. 

Le devoir. .. , 

A i c e s T E. 

Un refus ? 

Philikte. 

, Clair & net , je vous jure. 

Alceste, ■ 

Adieu : votre amitié me feroit une injure. 



V 
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• Philinte. 

Écs'otcz ,s’il vous plait. . . 

A i c * s T B. 

Hc ! que ir.e direz-vous. 
Pair excufer l’horreur ?... 

Philinte. 

Oh ! s’il faut du courroux, 

ErlSmirîiorî des gonds, à Ton tour, pour répondre : 
Os aura de Phumeur & de quoi vous confondre. 

Test ends, je vois, je fcns l’objet dont il s’agit, 
ïiepxr tous (es côtés, & dans tout fun efprit. 

Macs faitt-if pour cela, fuiVant votre marotte, 

Dans fes événement faire le Dom Quichotte? 

Us* homme e fl malheureux ; suffi tôt tout en pleurs, 
Jeiter-vous comme un fot à travers fes malheurs, 
ïr, pour prix de vos foins & de votre emremife, 

Vctls aurez votre part du fruit de fa fortjfe. 

Otû, fèrtife; fouvcnt : oui , Monfîeur; &: du moins, 

Je vois qu'elle eft ici claire dans tous les points, 
î homme imprudent pour qui votre coeur follicite, 
Dans for* revers fâcheux n’a que ce qu’il mérite. 

Un fripon trouve un fot; &, par un lâche abus, 
lui fûrprend un billet de deux cent mille ccus ; 

Tant pis pour le pe-dant ! il paîra fes méprifes : 

Car om ne fit jamais de pareilles fottifes. 

A L C I S T E. 

Ne fc trompe*t on pas ? 8c n’efî-on pas trompe ï 
Philinte. 

Non , jamais , à ce poi>:t. 
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Alceste. 

, Avez-vous échappé. 

Vous, Monfieur, conftamm’cnt, toujours, à l’inipofiure ? 

PaUIHTB. 

Toujours. Et fi jamais, mon cher, je vous le jure, 

On me furprend avec cette dextérité , 

J» ne m'en plaindrai pas ; je 1 aurai mérité. 

Alceste. 

Mais cet homme efl perdu , ruiné. Tans reffource. 
Philimte. 

Hé bien ! c’eft un tréfor qui changera de bourfe. 

Alceste. » 

Quelle horreur ! 

Philinte. 

Mais pas tant que vous l’imagine*. 
Alceste. 

Vous me faites frémir ! 

P H I L I N T E. 

Ah ! frémir !. • . . devinez, 
(Vous, Monfieur , qui favez la fin de toutes chofes , ) 
Ce qu’il peut rcfulter des plus injufies caufes. , 

Tout cft bien. 

Alceste. 

Savez-vous que vous extravaguez ï 

PHILIHTE. 

Tout eft bien. Et le fait qu’ici vous alléguez 

/ 
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De cette vérité peut prouver l’évidence. 

L’adrefie avec fuccès a volé l’imprudence: 

C’eft un mal. Hé bien , Colt. Que le vol foit remis ; 
Le mal refiera mal toujours ; il cft commis. 

One le fripon triomphe, il lui faut des complices. 
Des agens, des fuppot ts : par mille facrifices. 
De mille parts du vol il fera dépouillé; 

Le tréfôr coule Se fu : t; didribuc, pillé» 

II fe difperfe : enfin, par un reflux utile, 

La fortune d’un homme en enrichit deux mille. 
Un fut a tout perdu, mais l’État n’y perd rien. 
Air.ü j’ai donc raifon de dire : Tout cft bien. 


Alceste. 


O mœurs ! 


Phllinte. 

O clarté! moi, je prêche ici... 


Alceste. 

• Des crimes. 

Je ne veux pas répondre à ces lâches maximes. 

Vous fûtes mon ami. . . 


Philinte. 

Quand on lé voit prefle. 
A l'c e s T E. 

J’en fuis honteux pour vous. 

P H I L I K T S. 


Dites embarralTé. 


Alceste. 

EmbarralTé ! grand Dieu !,. . Si l’ur votre parefla 
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Je ne jettois l’affront que vous fait votre adreffe, 

Si ces principes-là conduifoient votre cceur , 

Je ne vous vcrrois plus qu’avec des yeux d’horreur. 

Et voilà donc comment les heureux de la terre 
Savent fe difpenfer aujourd'hui de bien faire ! 

Tout eft bien, dites-vous? Et vous n'établiflei 
Ce fyftéme accablant, que vous embelliflëz 
Des feuls effets du crime & des couleurs du vice, 

Que pour vous difpenfer de rendre un bon office 
’ A quelque infortuné , viélime d’un pervers. 

Allez ! pour vous punir d’un li cruel travers, 

Je ne voudrois vous voir qu’un indant en préfence 
])c cet infortuné réclamant la vengeance 
Et du Ciel & des loix , au moment douloureux 
Qu’il fc verra frappé de ce coup dcfaftreux. 

Ses cris, fon défêl’poir, fa famille affligée. 

Sa probité, peut-être, à les biens engagée, 
Verriez-vous tout cela d’un œil fec tk cruel? 

P H I L I N T E. 

Je lui dirois : « Mon cher, votre état adtucl, 
Croyez-moi , chaque jour eft celui de mille autres. 

Tel homme étoit fans biens & s’enrichit des vôtres. 
Vous les aviez, pourquoi ne les auroit-il pas ? 

H Rappeliez la fortune & courez fur fes pas. 

Quand vous l’aurez, craignez qu’on ne vous la dérobe; 
Vous n’etes qu’un atome &: qu’un point fur le gfjbc. 
Voulez-vous qu’en entier il veille à votre bien! 

Il s’arrange en total » ; en total , tout eft bien. 

Alcbste. 

Non , je ne croyois pas , je dois enfin le dire. 

Que la foif de mal faire allât jufqu’au délire. 
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Je ne fais plus quel mtft pourroit être emprunté 
Pour peindre cet excès d’infenfibilité, 

Cet efprit de vertige & ces lueurs ineptes 
Qui réduifent ainli l’égoïfme en préceptes. 

Tout eft bien ! infenfés ? lié ! vous ne pouvez pas 
Sans toucher votre erreur faire le moindre pas. 

Tout efl bien ? Oui fans doute , en embraiïant le monde, 

J’y vois cette fageiïe éternelle 8c profonde. 

Qui vou'ut en régler l’immuable beauté ; 

Ma is l’homme n’a-t-il point fa franche liberté? 

Ne dépend-ii donc pas d’un impudent faufTaire , 

De ne pas friponner ainfi qu’il veut le faire 1 • 

Ne tient-il pas à vous de prêter votre appui 
A l’homme infortuné qu’on ruine aujourd’hui? 

Ne tient il pas à moi , fur un refus tranquille. 

De vous fuir à jamais comme un homme inutile ? 

Or, on peut faire, ou non, le bien comme le mal î 
Si nous avons ce droit favorable ou fatal, 

Dans ce que l’homme a fait, au gré de lbn caprice ; 

Or donc , tout n’efl pas bien ; ou vous niez le vice? 
d’armi les braves gens , loyaux , fenfiblcs, bons, 

Il fauJro t Jonc auffi dts mcchanî, des fripons. 

Dans l’op i.nifme affreux qt;c votre efprit époufe 

De fa perfe&lon la rature eft jaloufe, * 

Sans doute , & c’eîl toujours le but de Tes bienfaits. 

Mais nous ne fommes pas c mine elle nous a faits. 

Moins nous avons changé, plus nous fommes honnêtes; 

Et je vous ai connu bien meilleur que Tousn’êtes. 

LaifTez ce faux fvllême à ces vils opulens, 

Qui, jufqucs dans le crime, énervés, indolens, ' 

Dans la mort de leur cœur fommeillent 8c repofent 
Loin des maux qu’ils ont faifo Sc des plaintes qu’ils caufent. 
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Eh quoi I fi tout fil bien , à ce cri délàfireux. 

Que va-t-il donc relier à tant de malheureux. 

Si vous leur ravivez jafques à l’efpérance ? 

Vous endurciflez l’homme à fa propre fouffranceî 
Il alloit s’attendrir, vous lui féchez le-cœur? 

Vous clouez le bienfait aux mains du bienfaiteur’ 

Ah ! je n’ofe plus loin pouffer cette peinture. 

Pour le bien des humains & grâce â la nature. 

Aux erreurs de i’elprit la pitié furvivra. 

L'homme lent qu'il efl homme; Sc, tant qu’il Ternira 
Que les malheurs d’autrui peuvent un jour l’atieindi*. 
Il prendra part aux maux qu’il a raifon de craindre. 
Quoi qu’il en foit enfin , voulez-vous m'obliger J 
A fervir ces gens-ci puis-je vous engager! 

Soll ierrerez-vous votre oncle ? 

P H I U K T I. 

Mais de grâce, 

Obfervez donc , A icelle. .. . 

Alceste. 

Au fait. Le teins le paSt : 
Mon homme va venir. Répondez’ 

P H I U S T E. 

Je ne vois... 

Alceste. 

Monfieur, le voulez-vous, pour la dernière fois* 

; 

P H I L t » T E. 

Mais vous êtes prcflTar.t d’une étrange manières 
Il tfi mille railbns , qu’avec pleine lumière. 


\ 
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4* LE PHILINTE DE MOLIERE, 

Je peux vous expofer : raifons fortes pour nous. 
Mais on ne peut jamais s’expliquer avec vous. 

A l C E S T E. 

Ah ! jufte ciel ! pourquoi, dans mon inquiétude, 
Cherchois-je des amis , de qui l’ingratitude.... 


SCENE X. 

ALCESTE, L’AVOCAT, PHILINTE. 

Alceste, à l'Avocat , & vivement. 

Venez. Voilà Monfieur, dont je vous ai parlé, 

Qui peut finir d’un mot un fâcheux démêle. 

Qui fe dit mon ami, que l'égoiTme abufe 
Jufques à fe parer d’une honteufe exeufe , 

Pour ne pas engager un oncle, fon fouticn, 

Miniftre généreux, vraiment homme de bien, 

A fervir un projet auffi /impie qu'honnête. 

A le perfuader je perds en V3În la tête; 

Sur fon âme intraitable & qu’à prélent je voi , 

Prenez , fi vous pouvez , plus d’aCcndant que moi. 

L’A v o c A T. 

Je ne puis d’aucun droit appuyée ma demande : 

Et ma crainte pourtant ne fut jamais plus grande. 

En fortant j’ai trouvé , Monfieur , fur mon chemin , 
Cet ami qui devoit roc procurer demain 
L’entretien & l’appui d’un homme d’importance; 

Il remet à huit jours cette uti.c aud;:nce. 
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Le tems fuit , le mal vole ; & dans les vils détours , 

Le crime peut afleoir fon fuccès en huit jours. 

Je reviens vousconter cet accident funefte ; 

Car votre âme à préfent eft l’îfpoir qui me refis, 

A te B ST ï. 

Hé bien ! Philitite , hé bien ! 

L’ A v o c a t 4 Philintt. 

Moniteur , je n’ofe pas 

Vous prier , à mon tour ; mais de mon embarras 
Si vous êtes inflruit , comme vous devez l’être , 

Un malheur au fit grand vous touchera peut-être. 
Peut-être , répandu dans un monde élevé , 

Plus que Moniteur ,d hier feulement arrivé 
Plus que moi , qui n’ai pu rechercher quelque trace 
Qu’auprcs de quelques gens d’une moyenne clafie; 
Peut-cttc, dis-je, vous, Moniteur, vous connoîtrcz 
L’homme à qui l’on furprit ce billet. Vous verrez. 

( Il tir* fon porte-feuille , (/fait mine de cherche le billet ,) 
Je confens , fur la foi d’une exaéîe prudence, 

A vous frire du tout entière confidence ; 

Vous allez voir. . . 

d * 

Philïnte. 

Non , nen , Moniteur ; je ne veux pas 
Pénétrer ces fectcts : ils font trop délicats. 

I-’A VOC A T. 

Cependant. 

* o 

rmtiNTE. 

Jugez mieux de ma déltcate.fe. 

~D 
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Aicests tendant la main. < 

Mais , voyons. . . 

Philikti le retenant. 

Non , mon cher; les gensdans la déirelT* 
Ne font pas fatisfaits que des yeux étrangers 
Pénèticnt leurs befoins ainfî que leurs dangers. 
Lacuriufîté peut-être vous attire; 

Mais fi vous le liiez , foudain je me retire. 

(/I r Avocat , qui tejjierre fon forte- feuille avec une 
confujion dauloureufe.') 

Monfieur , fansmemîler, de fait , ni d’entretien , 

Au péril qui ne doit me regarder en rien , 

Je vous obferverai qu’un homme raifonnable , 

D’une honteufe affaire & fort dcfagréable. 

Ne doit pas époufer les foins infru&ueux. 

Et vous voyez déjà cet ami vertueux , 

D’abord impatient jufqu'à l’étourderie 
Farce premier afpcd d’une friponnerie. 

Qui , grâces au fecours de la réflexion , 

Vous éconduit vous-même en cette occafion, 

Sageife naturelle & louable. .. 

• Alceste, 

J’enrage. 

Je me sèche d’humeur à ce honteux langage. 

Comble d’égarement de; hommes vicieux. 

De s’étayer du mal qui vient fyapper leurs yeux , 

De pratiquer ce mal , d’en être les apôtres, 

Farce qu’il fut commis & pratiqué par d’autres ! « 

P H I L I N T E. 

Cet autre dont je parle, homme incroyable & prompt , 
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A fait ce qu’il faut faire & ce que tous feront. 

Er , fans trop m’ériger en cenfeur ; je demande 
A Monfieurque voiià , donc la chaleur eft grande 
Pour divulguer à tous, par excès de pitié. 

Un fecret important qui lui fut confié} 

Je demande fi , vu le perte qu’il occupa , 

Il ert tout-à-fait tien , poyr fauver une dupe , 

Un lot , un mil-adroit , à lui très-inconnu , 

De trahir le client , fecrétement v'enu 
Vers lui , dans cetefpoir& dans cette aflurance 
Qi*’un Avocat ne peut tromper fa confiance ! 

Alceste en fureur. 

Vous tairez-vous, Philinte ?.. Ahîc’en efttrop.. grandDieu! 
Alluns , il faut mourir ; il n’eft point de milieu , 

Quand on voit ces ditours , ces defenfes fubtiles. . . 

Oh , morbleu . . c’ert ici le venin des reptiles. . . 

Quoi ! pour autorifër l’infenfibilité, 

Blâmer la venu même en fa fablimité ! 

Sachez donc. .. 

L’Avocat, avec d-gnité. 

Non .Monfieur ; c’cft à moi de répondre 
Au reproche étonnant qui ne peut me confondre. 

Les difeours ,je le vois, deviendroient fuperflus ; 

Quand on fent bien fon cœur , on ne dilpute plus ; 

Et lorfqu’à cet cxccs l’efprit peutfe méprendre , 

On doit fe retirer pour n’en pas trop entendre. 

(U fort.') 


D a 
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SCENE XI. 

ALCESTE, PHILINTE. 

P h i L i n r e , fuivant de l'œil & avec dépit l'Avocat 
qui fort. 

Qu’eft-ce à dire’ . . ce ton. . .ce* grands airs de vertu. ,» j 
Alceste. • 

Il fait bien. Vous n’avez que ce qui vous elt dû. 

Raillez l’homme de bien , aimables gens du monde ; 

II vous relie toujours cette trace profonde. 

Ce trait défefpérant qui , dans vos cœurs jaloux , 

Pour vous humilier s’enfonce malgré vous. 

Adieu. N’attendez pas , Moniteur , que je vous prie. 

Je vais voirEliante ; & fon âme attendrie 
Deviendra notre appui. Par un lâche confeii , 

Plus endurci toujours , à vous-même pareil , 

Faites donc échouer cet efpoir qui me reflq : 

Et comptez bien alors fur la haine d'Alcefle. 

Fin du fccond Acle. 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. * 

ELIANTE, PHILINTE. * * 

Phi uktb. 

M a d a m e , comme vous , avec facilité , 

Mon cœur fait exercer des ades de bonté. 

Mais , pour des étrangers alors qu’on s’inte'refle , 

N’allons pas , s’il vous plaie , jufques à la foibleffe. 

Eli ante. — « 

Appeliez-vous ain/i ce zcle attendrifiant. 

Cette noblechaleur d’un cœur corr.patifïaiu ? 

Alcefte m’a touchée ; & les récits encore 

M’offrent un vrai malheur , Moniteur , que je déplore* 

Je tremble du danger que court un inconnu , 

Comme fi le pareil nous étoit furvenu. 

J’en fuis vraiment émue. Oui , je fens. .. 

P H I I I N T E. 

Hé : Madame , 

Il faut fi peu de chofc à l’efprit d’une femme 
Pour l’exalter d’abord , & montrera fes fens , 

Jufques dans le péril des plaifirs raviflans. 

» J 
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Mais comme un rien l’anime , un rien la décourage. 
Il faut fur cet objet réfléchir davantage : 

Et fans doute changeant & d’avis 8e de loi , 

, Vous Ce. cz la prem ère à penfer comme moi. 

E m » t i, 

/ 

Dans vos opinions, difringoez , je vous prie , 

Le fentiment , Moniteur , de la bizarrerie ; 

Yotis me furptenez for: , en confondant a'nlî 
^ L’âme (cnfible & bonne , & le cœur rétréci. 

On doit peu s’y tromper, cependant :St je trouve 
Un intérêt fi vif dans l’effet cjue j’éprouve. 

Dans mes f.ntiniens vrais 8c bien appréciés , 

Je changerai fi peu, quoique vous en difiez, 
Qu’avec nouvelle inflancc , ici, je vous conjure 
De fàtisfaire Alceftc. 

• Philikh. 

* Oh ; non ; je vous le jure. 

E L I A N T E. * 

Allez trouver mon oncle. 

Phiiinte. 

Impoffible. 

* E l I A N T E. 

Du moins-, 

Laifl’t z à mes plaifirs l’embarras de ces foins. 

Phiiinte, 

Non , nen , Madame , non. D’une affaire fufpefte , 
En aucune façon , détournée ou direéte , • 
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De grâce, obligez-moi de ne pas vous mêler. 

E l I A H T 1. 

Il fufînoit d’un mot. 

Philinte. 

C’cft toujours trop parler, 

Quand ce mot gratuit ne nous efl pas utile. 

E L I A N T E. • 

Quoi ! faut-il ?... , 

Phi iinte. 

‘Je le vois , votre efprit indocile 
Feint de ne pas fentir ma folide raif<>%. 

Et l’intérêt commun de toute ma maifon. 

Cette feinte eft fans doute une nouvelle adrcflfe 
Pour me contrarier & vous rendre maîtfefle. 

Hé bien , Madame , hé bien ! puifqu’il faut m’expliquer, 
Sachez donc que tout homme efl funefle à choquer , 

Et le fourbe intriguant encore plus qu’un autre. 

De quoi nous mêlons-nous ? efl- elle donc la nôtre. 
Cette piteufe affaire où , ccr.t ennemis 

Je verroismon repos peut-être compromis? 

Du dangereux fanfftire & de fa vile agence , 

Ne puis-je pas enfin exciter la vengeance ? 

Je le dis à regret ; mais , malgré fes penchans. 

Si l’on bleffe les bons, épargnons icsméchans, 

Leur courroux clandeflin dure toute la vie. 

Mais une autre rai fon forte qui me convie 
Plus que toute autre encorà de fermes refus , 

C’efl que de fa faveur il faut craindre l’abus. 

Quand on a du crédit, c’eft pour nous, pour les nôtres , 

D* 
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Qu’il faut le confcrvcr , fan; le palier à d’autres : 

On n’en a jamais trop, pour que ,detoute part , 

On aille l’employer & l’ufer au barard ; 

Son affoibliflemcnt n’arrive que trop vite; 

Vous voulez le rebours de tout ce qu’on évite. 
Comme fi la coutume en effet n’éroit pas , 

Au lieu de porter ceux qu’on jette fur vos bras , 

Pour lî peu de crédit qui vous tombe en partage, 
D’etre prompt au contraire à prendre del’embrage 
De toute créature & de tout protégé , 

Par qui l'on pourroit voir cc crédit partagé. 

Soit pour les détourner, ou pour les mettre en fuite. 
Voilà fur quels motifs je règle ma conduite. 

Je penfe & vois le monde , Sc dis ,de vous à moi," 
Qu’il faut, pour vivre heureux, Ce replier fur foi. 

£ Il A N T I. 

Pouvez-vous ?. . . 

Phiukti ,/echement. 
li fuffir. Qu«no're ami s’emporte, 
C’efl cnva'n -, ma prudcncc^jft ici la plus forte ; 

De fon prix , je le fais , il peut dilcon venir: 

J’agis au gré du monda,' je veux m’y tenir. 

{Il f°n.) 


\ 
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SCÈNE II. 


F. L I A N T E , feule. 

• 

Je ne le vois que trop ; c’eft ainfi que l’on pcnfc. 

En efl-on plus heureux ? Quelle trille prudence, 
De vouloir s’ilolcr, de fe lier les mains. 

Et d’étouffer Ton cœur au milieu des humains 
Vous avez tort, Philinte ! & je fuis importune. 

Mais ne pouvez-vous pas éprouver d’infortune? 

Et verriez- vous alors, d’un œil tranquille & doux, 
Les hommes vous pourfuivre ou s'éloigner de vous ? 


SCENE III. 

ALCESTE, ELIANTE. 


E L I A N T E. 

Nous avons fait, Alccfte, une vaine ontreprilë. 
Je ne puis vous aider. Je fuis femme & foumife, 
Philinte a des raifonsqui fondent fon refus; 

Qui, j’avois trop premit, Mon efprit eft confus. . . 

AtCESTI. 

Madame, fur vos foins, je ne forme aucun doute. 
Allons, puiliju’on agit de la lorte, j’écoute 
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Le fèul crï de mon cœur & fon noble penchant. 

Je rais trouver votre oncle ; oui , moi, moi , fur le champ; 
le, quelque rilquc enfin que je coure moi-même 
A me montrer à tous , quand un arrêt fuprérae 
üenace dans ces lieux ma liberté. ... 


Eliakte’, alarmée. 


Vous expofer ainfi ! 


Comment ? 


A l c e s T B. 

Plus de retardement. 

Si de mes ennemis la force m’environne , 
iis verront à quel prix je livre ma perfonne. 

Et j’aurai le pla'lir d’ajouter cet affront 
Anf mille autres encore Imprimés fur leur front , 
Que j’éprouvai toujours ’eur noire violence, 
Dans le moment précis d’un trait de bicnfaifance. 
Il fera beau me vei-, fauvant un inconnu, 
fa/ la main des médians dans les fers détenu. 


E I I A N T B. 


Nous ne permettrons pas que, par excès de zèle, 
Vous couriez le danger. . . 


A l C E S T E. 

• La fort me cruelle 

Peut difpo'cr de met tm t comme il lui plaira. 

Votre oncle m’eft connu , fon coeur m’écoutera. 

Et j’en obtiendrai tout ; j’en fuis sûr, oui, j’y compte. 
Je ferois bien fi ;hé d’épargner cc:t£ honte 
Au trait e de Pl.i’nte, à qui je ferai voir, 

Ma'gré tous les pet ils, comme or. tait l’un devoir. 
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Eiuktb. 

Non , je vais le trouver. . . . 

Alceste. 

Remontrance inutile. 

E L I A N T K. 

Attendez.. . . 

. Alceste. 

II verra que le bien eft facile 
Au cœur qui veut le faire. 

E l 1 A N t s. 

Alcefle, réptimez.. . 

Voyons encor Philinrc. . . Ah Dieu !... vous m’alarmez; 

( Elle fort avec promptitude. ) 


SCENE IV. 


ALCESTE, feul. 

Qu’importent mes dangers f Je tente l’aventure. 
Oui , je vais demander des chevaux , ma voiture. 
Mon honnête Avocat avec moi peut venir. 

En deux heures de tems je lui fais obtenir. . . . 
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SCENE V. 

ALCESTE, LE PROCUREUR; 

0 

M 

A L C I S T E. 

Que vous plait-il , Moniteur ? 

Le Procureur. 

C’eft à vous, je préfume. 
Qu’en vertu de mon titre & fuirant Ja coutume. 

Il faut que je m’adrelTe, en cette occalion, 

Moniteur, pour un billet dont il eft quellion? 

Alceste. 

Un billet ï 

Ls Procureur. 

Oui, Moniteur; confiituant la fomroe 
De deux cent mille écus. 

Alceste. 

Ah ! — c’cfl un honnête homme. 
Dont je fais très-grand cas, qui vous envoyé ici ? 

Le Procureur. 

Prtcifcmcnr. 

Alceste, 

11 faut .... # 
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Li Procureur. 

Le payer. n 

A LC! if 1. 

Qu’eft ceciï 
Le Procureur. 

C’eft un billet, Monfieur, qu’il faut payer fur l’heare. 
Alceste. 

Qui ? tnoi ? 

Le Procureur; 

Vous ; n’eft-ce pas ici votre demeure ï 
Alceste. 

Oui; qui donc îtes-vous, Monfieur, à votre tourî 
Le Procureur. 

Je me nomme Rolet, Procureur en la Cour. 

Alceste. 

N’efl-ce pas pour l’affaire importante & preffée. 

Qui de mon Avocat occupe la penfée î 
Et ne s’agit-il pas d’un billet clandeftin , 

Dont ce Monfieur Phoenix m’a parlé ce matin ï 

Le Procureur. 

Oui, Monfieur. Ce billet, ou bien lettre de change. 
Au gré de ma partie en mes mains paffe & change. 
Maître Fhoenix n'efl plus chargé de ce billet; 

Et c’eft moi qui pourfuis le p 3 Îaaent, s’il vous plsir, 
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Aicesti. 

Quoi donc ï mon Avocat, de cette grande affaire,. • 

Le Procureur. 

Ne Ce mêlera plus , & n’a plus rien à faire. 

C’eft moi qui, mieux que lui, ibigneux & vigilant, 
Mc failis de la caufe; (k , grâce à mon talent, 

L’effet fera payé, croyez-en ma parole. 

Sans quartier, ni retard, ni g ace d’une obole, 

A LC ESTE, 

Seroit-il bien poflîble ! 

Le Procureur, avec importance . 

Et j’ai des amis chauds. 
Alceste. 

Mais favez-vous , Montïcur, que ce billet cil faux ! 
Le Procureur, fifaint le courroucé. 

Qu’elî-ce à dire ? Et quels font ces difcours illicites? 
Prenez garde, Moniteur, à ce que vous me dites. 

Il y va de bien p! :s que vous ne le pcnfez, 

A tenir devant moi ces difcours infenfés. 

Il y va do l’honneur. Comment! une impoflureï, 

11 eft faux Mit peut-on nier lafignature? 

Aicests, 

Qu’importe à ce billet, comme à fa faufleté, 

La fignature enfin, avec fa vérité. 

Le Procureur. 

Ahl vous en convenez , même apres ce fcandalc ? 


f 
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Vous la confeflcz vraie, exaéle, originale ? 

Ah ! je fuis enchanté de voir, par ce détour, 

A qui j’ai, pour le coup, affaire dans ce jour ! 

Je ne m’étonne plus de cette négligence 
De ce Maître Phoenix à commencer l’inftancc. 

Digne Si belle action d’un homme délicat ! 

Il s’en charge en fecret , & c’efl votre Avocat ! 
Prévarication ! collulïon perfiJe ! 

Mais vous avez en tête un Procureur rigide. 

Un fiomme , grâce au Ciel , pour fes mœurs rcrtoiiu&r B 
A pourfuivre la fraude, en tout, accoutumé, 

Qu’un ne corrompra pas, dont le regard aufttte 
A la mauvaife foi ne laiffe aucun myftère. 

Alceste, furi eux . 

Impudent perfonnage, as-tu bientôt fini ? 

Je ne fais qui me tient que tu ne fuis banni 
Loin de moi, par mes gens, & félon tes mérites. 

Le Fiocviivi. 

Violence?.. . Moniteur, l’affaire aura des fuites. 
Alceste. 

Sors ; redoute l’exccs de toute ma fureur. 

Le Procureur, çà & là t effrayé . 

Guet à pens, & déni d’un billet ? quelle horreur ï 
Alceste. 

Ton billet ’... ah ! plutôt que ta fr'ponnerï* 

Tire le moindre gain de cette fourberie , 
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Rien ne me coûtera pour ta punition , 

Et j’y facrifîrai, s’il faut, un million. 

Le Procureur. 

Tant mieux !... Nous allons voir fi c’eft ainG qu’on ofe 
lnfulter, outrager, dans la plus juftc caufe. 

Un homme , comme moi , d honneur , de probité. 

Alceste, hors de lui. 

Dubois ! Germain ! Picard !... 


SCENE VI. 

ALCESTE, DUBOIS, LE PROCUREUR, 
LAQUAIS. 

( 

/ 

Alceste, à /es gens. 

Avec célérité. 

Sans pitié, chafTez-moi cet homme, tout -à- l’heure ; 

Et qu’il ne puiffe plus fouiller cette demeure. 

( Les Laquais avancent fur le Procureur. ) 

Le Procureur, effrayé. 

Monfieur !... Moniteur !... 


SCENE 
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SCENE VII, 


ALCESTE, PHILINTE, DUBOIS 
LE PROCUREUR, lX Q üA ,2 ' 


PHitiKTE, accourant . 

Eh b! «n !< JU eI efi donc cef facas > 
Le P R o c v r e u a , l'implorant . 

Monteur !... Afonfieur . , 


Phi 


u«rr. 


V Aux L • VOiHe ? Et qüeIs fîcheux *>«• i 

M J utnt a Lafpeü de Philinte. ) 

Dubois, retirez-vous. 

( Les gens fartent. ) 


E 
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, , y , 

SCENE VIII. 

ALCESTE, PHILINTE, LE PROCUREUR. 


Li Procureur, à Philinte. 

Monfieur, je vous attelle 
Contre cet attentat infigne & manifefte ! 

Phiukte, à Alcejle. 

Eh ! mon cher, qu’efl ceci ? 

A L c i s T i , furieux. 

Laiiïei-moi ; mes tranfports. 
Ma colère n’ont pas de termes aflèz forts. ' 

Le Procureur, {fiifant le courroucé. ) 

Je viens pour up billet cjue Monfieur me dénie, 

En oiant me traiter avec ignominie. 

Philinte. 

Un biilct ? 

Le Procureur. 

Bon billet de deux cent mille écus; 
Philinte. 

Ali ! je commence à voir. . .. 

Alceste. 

De vos lâches rcfu* 
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Voyez-vous maintenant la fuite dèpio^ble > 

Mon Avocat n’a plus ce billet déreftable, 

-Et le voilà tombé dans les mains d’un fripon. 

, Le Procureur. 

Vous l’entendez , Monfieur ? 

Phhin TEj a Alcejie. 

. Ce»e fois, tou- de bon. 

Vous perdez la cervelle; & votre humeur s’emporte 
A de fâcheux excès & d’une étrange forte. 

A i c t s t i. 

Et comment faites-vous pour voir de ce fang-froid 
Toute perverfion de juftice & de droit ! 
Félicitez-vous bien d* votre indifférence ; 

En voilà de beaux fruits, en cette circonftance ; 

Un fourbe fans pudeur, que fon pareil défend/ 

Un homme ruiné , le crime triomphant; 

Et, parmi tant d’horreurs, l’effet le plus étrange 
C’eft qu’il femble que l’ordre encore les arrange/ 

Phi iikte, bien froidement , O ri cannant. 

Ne vous y trompez pas, & c’eft l’ordre en effet 
Qui dans le fond préfide à tout ce qui fe fait ; 

Et vous verrez , Monfieur , que , malgré vos murmures, 
En ceci, tout ira fiiivant mes conjeélures. 

Le grand malheur enfin pour fe tant gendarmer, • 
Comme fi l’univers tendoit à s’abîmer : 

Je plains les maux d’autrui ; mais, au vrai, cette affaire. 
Dans la femme des maux , me femble une misère. 

C’eft un billet de fait ï D’abord, on plaidera ; 

Et puis, au bout du compte , enfin , on le pair a. 

ta 
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C’cfl la règle ,da lof ; qui ligne ou répond, paye , 

Et je ne vois là rien, rien du tout, qui m’eftaye. 

• 

Le Procureur. 

Moniteur prend bien d’affaire ; & j’ofe demander. 
Moi , dont le devoir efl d’inftruirc , de plaider 
Pour les infortunés fans appui, fans refuge. 

Si j’ai tort ou taifon ^Je vous en fai* le juge. 

On a fait un billet : j’en prétends la valeur. . . 

A l c e c T E. 

InfiJieux agent, votre homme eft un voleur. 

La Procureur. 
ce qu’il faut prouver. 

Phiiinte, au Procureur. 

Monfieur , lai(îez-Ie dire j 
Faites votre métier. On vient do vous élire ; 
Pourfuivez donc l'affaire, Si vous aurez rail'on. 

Aicistï. 

ferme '. Exci:ei-le encor à tant de trahifon. 

Je n’y faurois durer; dans ce qui m’arrive, 

Je ne puis plus tenir nta coière captive. 

Ne voyez-vous donc pas, ou feignez-vous enfin 
De ne pas voir le but de cct homme, plus fin 
Et plus fourbe , à jeu sur, des pieds julqu’à la tête. 
Que mon làge Avocat lui-même n’efl honnête ; 

11 ne le fait que trop, que le billet e(l faux. 

Le Procureur. 

C'eft un fait que je nie, 
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P H 1 1 1 n t b , à Alctjle. 

Excès do vos défauts , 

De demander aux gens plus de droiture d’âme , 

Plus de fmcérité que la loi n’en réclame. 

Le Procureur. 

Qu’on ofe m’infultcr ainû devant témoins ! 

On vefra. 

Alceste. 

Si je l’ofe ? Oui , traître, da tes foins 
Tu fais bien quel fera le prix Mais je protefte 
D’en rendre la noirceur publique & manifefte; 

Oui., morbleu ! moi tout feul , je braverai tes coups* 
Oui, moi-même au procès..,. 

Fhuisti, 

Eh bien ! y penfez-vousï 
Comment? Vous engager dans la caulc? 

AtClITI. 


Sans doute, 

Philint*. 

C’en eft trop. Ecoutez. ... 

A t c b s T E. 

Il n’eft rien que j’e'coute» 
F H ni » T B, 

Le dépit eft bizarre, & c’elt trop fort aufli. 


Alceste. 
Rien , rien, je plaiderai. 





\ 
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70 LE PH1LINTE DE MOLIERE, 
Phiiikte. 

Parbleu ! non. 
Alceste. 


Parbleu ! fi. 

Qu! m’cn empêchera’' 

P h I L i n T « , jouant le /intiment. 

Moi, Monfieur, qui déplore 
Ce projet intente. J’ajoute même encore 
, Que la faine raifbn , les égards , la pitié 

Commandent à mon coeur bien moins que l’amitié. 
Par le fentimenc feul ma prudence animée 
Devant ce zélé ardent tient mon âme alarmée. . .. 
De crainte. . . de regret. . . je me trouve faifi. 

Alceste, ( avec dégoût. ) 


. Quel langage étonnant avez-vous donc choifi ? 

Vous , cfiraj é d’un trait qui me comble de joie ’ 

Et penfea-vous, Monfieur, que l'ottemcnt je croie 
A tous ces faux femblans de fenfibilité ? 

Non , non , elle n’a point ce langage apprêté. 

Quittez , ou démentez ces grimaces frivoles , 

Mais par des aétions, 8c non par des paroles. 
Avouez-moi plutôt que je vous fais rougir ; 

Que mon zèle confond votre refus d’agir; 

Et que , par un dépit rongeur, qui vous accule. 

Vous foufTrcz d’un bienfait que votre âme refufe. 

Voilà votre état vrai; voilà ce que je crois; 

Et comment la vertu ne perd jamais fes droits. 

Plus d'explication. Et vous, agent honnête,* 
Nommez-moi , pour répondre au combat qui s’appiête. 
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Nommez-moi du bille:, dont vous ôtes porteur, 

Le traître créancier & le faux débiteur, 

Vous n'ave*. pas encore une pleine viâoire. 

Phiusie, au Procure tr. 

Non, ne le nommez pas, Monfieur, veuillez m’en croire. 

AtCESTE. 

Je veux l’apprendre, moi. 

Philiste. 

Vous ne le fiurei pas. 

L« Procureur. 

Meilleurs, je n’entends rien à de pareils débats. 

Les noms dont il s’agit, dont l’enquête m’étonne. 

Moniteur le fait fort bien. 

AtCESTE. 

Qui ? moi ? 

Le Procureur. 

Mieux que perfonne. 

A i c e s T E. 

Comment ?. . . 

* 

Le Procureur. 

Le debiteur, c’eft vous. . . . 

Alceste. 

Moi? fcélérat. r 

» Li Procureur, cherchant /on carnet. 

Vous. En voici la preuve en ce brief contrat , 

*4 
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Soufcrit dans la teneur d’une lettre de change , 

Au feul profit d ' Ignace- André Robert. 

Phiiinti, furpris. • 

Qu’entends-jc ? 

Robert? Un Intendant de maifon ? 

Le Procureur. 

Je le fais. 

Moniteur fon débiteur , Comte de Valancés. 

Phiiinti, avec effroi. 

Qü’avez-vousdit?..Comment?..Monfieur, prenezy garde*. 
Comment?... 

Le Procureur. 

Sans îe prouver , jamais je ne hafarde 
Aucun fait; & voici.... 

Phiusij, avec une force effrayante. 

Savez-vous que c’eft moi? , 

Le FiocmuR, 

Comte de Valants ? 

P n i n « t i. 

Moi- même. 

Alceste, ctcu.rH. 

Vcfus !... Eh quoi !. . , 

Qu’cft ceci ? 

LïPsott'HEDS , n-.ortreint de fes deux mains le billet 
qu’il tient a.ec précaution. 

Vous devez en cette conjonélure 


\ 
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Connoitrc donc cc titre Ci votre fignature. 

P H I l i N T E , avec le cri du def ■f i oir. 

V • 

O grand Dieu! c’eA mon feing J 

Alceste. 

Le vôtre ? JuAe ciel ! 

Philinte, vivement d Alcejle. 

Comte de Valancés ; c’rfl mon nom adtiel : 

Er le traître L\oberc eiî un fripon infigne , 

Qu’avee une rigueur dont il étoit bien digne , , 

Depuis quinze ou vinge jou'S i’ai chafic de chez moi; 

C’eû lui qui m’a furpris le billet que je voi. 

A l c f E sTe, avec terreur. • ’ ( 

Vous ?. . . 

Philikte, d'un tems au Procureur . 

Bidet faux ! Moniteur , que vous devez me rendre. 

Ah 1 gardez-vous, au moins , d’ofer rien entreprendre 

Le Procureur. 

Je ne connois ici que mon titre. 

( Phiiinte fe jette dans un fauteuil , accablé par fon. 
défefpoir. ) 

. \ 

A L C KS T S. 

Oh ! morbleu ; 

C'eft vouS que le deftin , par un terrible jeu , 

Veut inAruire Zc punir. . . Océlefie juAice ! 

Votre malheur m'accable , St je fuis au lupplice. 

Mais je ne prendrois rai, moi, de ce coup du fort, 

\ 


/ 
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Cent mille écus comptant. . . Eh bien ! avois-je tort ï 
Tout eil-il bien , M jrilïeur ? 

P Hl 1 1 h r e , fe levant avec fureur. 

Je me perds. . . je m'égare. . . 
O perfiJie !. . . 6 fit cle & p tvers & barbare !.. 
Hommes vils & fans foi !.. Que vais-je devenir?. , 
Rage!.. fureur !.. vengeance !.. il faut... on doit punir.. 
Exterminer. . . 

( Le Procureur file pour fe faurer; il va le fa ifir. ) 
m ' Moniteur ! . . Reliez , fur votre tête ! 

Le Procureur. 

Comment ? & de quel droit efl-ce que l’on m’arrête’ 
Philinte, 

Vous répondrez du ma! que vous allez caufer. 

Le Procureur. 

fy confens. 

P H I L I N*T E. 

Mon déni doit vous d Tabuler. 

Vous feriez compromis , l’honneur & votre place. • • 

Le Procureur. 

lîagatelle !... Ceci n’a rien qui m’embarrafle. 

Alceste, au Procureur. 

Sors donc ; fuis loin de nous. 

Le Procureur, menaçant. 

Oui, je fors. . . à mon tour. 





ACTE IIT, SCENE VIII. Jf 

IJ eft tard , la nuit vient . . . demain il fera jour. 

( Il s’avance pour forcir. ) 
Phuinte, égaré. 

Hé ! Champagne î à l’inflant, les chevaux , layoiture 

Le Procureur, retournant. 

« » 

Evafion fubite !... à demain. . . 


SCENE IX. 


ALCESTE, PHILINTE. 


Phiuhte, déftfpéré , & sabymant dans un fauteuil. 

L’impollure 

Peut-elle aller plus loin ?.. Je ne fais où j’en fuis. 

A ICESTE. 

Vous pouvez difpofer de tout ce que je puis. 

Mes reproches , Monfieur , feroient juftes , je penfe ; 

„ Mais mon cœuf les retient ; le vôtre m’en difpenfe. 

Tout mérité qu’il e£l , le malheur a fes droits , . 

La pitié des bons cœurs , le refpeâ des plus froids. 

Mon âme fe contraint , quand la vôtre eft preffée. 
Quand vous ferez heureux , vous fautez ma penfée. 
Allons nous confulter fur cette affaire-ci. 
levais faire avertir mon Avocat aufli. 
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Jefouflre horriblement pour votre aimable femme. 
Quant à vrtB';. . . profitez ; c’eft le vœu de mon âme. 
i II va pou r- fortit : il vo't que f h lime ejl ahyme dans fa 
doulcuY y la pitié le ramène ; il le prend par la main , 
& Trtnmène avec lui. ) - * 

i 

t 

S 

i.. Fin du troificmc AcU. 


< 


/ 
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ACTE IV.... 

SCENE PREMIERE. 

ALCESTE, ft levant & s’ajfty.int avec inquiétude. 
D U B O I î . 


D u * o i *. * 

J > nepuism’cn cacher, foi d’honnête valet , 

Je ne contredis point ît veux ce qui vous plaie ; 

Mais vous vous fûtes mal , par ces façons de vi,vre ; 
Voulez-vous vous tuer, vous n’avez, qu’à pourl'uivre. 

Alcisti. 

Que viens-tu me conter ? Qu’on me laiiïe en .repos. 
Dubois. 

Je vous conte , Moniteur , deschofesà propos^, . 
Départ précipité, porte & mauvaife route , 

Et d’un ; ce font deux nuits que tout cela vous coftte. 
Vous partez la troifième à ranger vos papiers ; 

Et celle-ci fait quatre : oui , quatre jours entiers 
Que vous n’avez dormi. Et de quelle manière 
Avez-vous donc encor parte la nuit dernière ? 

Debout , afiis , debout ; c’eft un métier d’enfer.- 
Monfieur,penfez-y bien ;lc corps n’eftpas dé fer. 
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A L CE S T I. 

As-tu bientôt fini ton fâcheux bavardage? 

Dubois. 

Non, Monfieur; battez- moi fi vous voulez. J’enrage 
De vous voir ménager fi peu votre fiytté ; 

Ht toujours pour autrui , par excès de bonté. 

Rendre fervice ? Oui da ; fort bien ! je vous admire ; 
Mais il faut du repos ; & je dois vous le dire. 

Alceste, 

Peue foit de ta langue ! & ton maudit babil , , . 

Dubois, calant . 

Allons , allons. . . 

A l C E STS. 

Dubois? 

Dubois. s 

jYTonficur! 

Alceste. 

Quelle heure eft-il î 

Dubois. 

Neuf heures du matin. 

Ai.cejtk. j 

Déjà’? Comment , encore 
Ils ne font pas venus ? Longccms avant l'aurore 
Ils avoient projette d'étfe ici de retour. 

D u b o î s. 

Il falloir tous coucher , & vous lever au jour. 
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Alceste. 

Ah ! pour le coup,., vois donc. .. j'entens une voiture»» 

Dubois. 

Irai -je voir? 

Alceste. 

Oui , cours. 

Dubois, allant G* revenant . 

J’y vais. . . Par aventure , 

Si ce font eux , faut-il leur dire . . . 

Aicesti. , 

Que j’attends. 

D u B o I s , de meme. 

Bien. . . Je ne dirai pas que c’eft depuis long-tems £ 

Alceste. 

Non. 

Dubois va. 

( Il revient. ) 

Qui dois-je avertir, Monftcur,de votre attente? 
Eft ce Monüeur Philinte, ou Madame Eliante ?. 

Alceste. 

Ah ! que d amufement ! Veux-tu bien décamper ? 
Dubois. 

Tout ceci , c’efï, Monüeur , de peur de me tromper. 
Les voilà tous les deux. • • 

* 
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Aicestf. 

Allons , fors donc. 

( Dubois fort. ) 


SCENE II. 

ELI A NT E, ALCESTE, PHIL1NTE. 


Alceste, allant pre nd e T liante , qu’il conduit dans 
. un fauteuil. 


Madame , 

Voici des embarras fâcheux pour une femme; 

Et des peines d’efprit plus cruelles encor. 

Pour vous furtout , pour vous qui n’avez aucun tort , 

Qui méritez fi peu cer accidfent fir.iftre. 

Eh bien qu'a dit , qu’a fait, que pourra le Minifire ? 

Ce brave homme , je crois , n’a pas vu fans douleur t 
Sans un vif intérêt votrecruel malheur? 

Phi i i n t i, 

Nous n’avons fait tous deux qu’un voyage inutile,' 
Alceste. 

Comment donc ? 

E l i A n t'e fc levant. 

Cher Alcefle , il cft allez facile 
D’imaginer la part & l’intérêt que prend 

Mon. 

m 
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• Mon ondle , à cette affaire : il e ft f ort bon parent. 
Alats trop tard , en effet , nous implorons Ton aide. 
Vo-re moyen d’hier étoir un sûr remède, 

Tant que votre Avocat , par un concours heureux 
Avoir entre fes mains ce billet dangereux- 
Mais aujourd’hui qu’il elt entre les mains d’un autre 
Dans le part, du fourbe à très contraire au nôtre 
Mon oncle nous a dit & clairement fait voir 
Que , meme fans bleffer les ioix ni Ton devoir 
S il piéton à nos vœux fa feercte entremil'e , * 

On pourroit l’acculer d’une injuff e entreprit 
Que nos vils ennemis feroient fonner bien haut 
Pour appuyer leur caufe & nous mettre en défaut. 

Et i honnete Avocat qui nous fervoit deguid^ , 

L a trouve, comme moi , plus prudent que timide. 

Aicesii. 


Mon avis efl: le même. 
De mon cher Avocat ! 


. . Et qu’en avez-vous fait 


Eiiaste. 


Oh ! bien cher en effet, 
Alceste. 

A travers les fonds que ce moment prépare 
Madame, convenez que c’ert un homme rare’. 

E u o t s, 

Homme rare en tout point, & par fa probité, 
Far Ion grand jugement, par fa fimplicité, ’ 
Et fa fcier.ce claire à quiconque l’écoute / 
f-.t qui nous a frangés durant toute Ja route. 
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A L C E S T E. 

Vous me faites plaifir. Qu’cfl il donc devenu ? 

P h i l nm; 

Avanc notre retour , un projet m’eft venu , 

Et je l’aifupplic de prendre un peu l’avance, 

Devenir à Paris, lui feul en diligence. 

Pour parer à la hâte à-tout fâcheux éclat. 

. Alceste. 

Quel cft donc ce projet ! 

SCENE III. 

ELIANTE, ALCESTE, DUBOIS, 

PHILINTE. 


Dubois annonçant. 

Alorfieur votre Avocat, 

. i 

Alceste. 


Bon ! qu’il entre. . . 


( Dubois fort .) 




t 
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SCENE' IV. 

ELI ANTE, ALCESTE, PHILINTE, 

* 

Alceste, à Elianie. 

.Madame, un pénible voyage 
Vous a fort fatiguée ; & je trouverais fage 
Qu'en votre appartement, pendant tout ce propos, 
Vous allafliez enfin prendre un peu de repos. ’ 
De ce qu’on aura fait nous faurons vous inilruire. 

Phiiihte. 

Il a ration, Madame; allez. . . 

Eliantb, 

Je me retire. 

{Elle fort.) • 


SCENE V. 

ALCESTE, L’AVOCAT, PHILINTE. 

'L’Avocat, à Philinte. 

Rolet n’cft pas chez lui J'ignore la raifon ' 

Qui, défi grand mâtiné hors defamaifon , 

L’occupe & le retient avec inquiétude ; 

Fa- 


Digitized by Google 



»4 LE PHiLINTE DE MOLIERE. 

Car c’eft-là ma remarque au train de (on étude. 

On l’attend , il y doit rentrer ; St j’ai laifl'é , 

Pour l’appelle r céans, un In let très-prefTé. 

S’il vient , nous en aur< ns Jj moins ce bon augure , 
Qu’il s’attend à traiter en ccttc conjoncture. 

Alceste. 

Quel eft ce rrauement dont vous voulez parler ? 
L’Avocat, 

Moniteur le réfbudrcit , dit-il , au pis aller, 

Kn ce moment fâcheux , à faire un facrifice. 

Alceste à Philinte. 
Perdez-vous la raifort ? Les loix & la juflica ! 
Lorfqu’en un tel procès on Ce trouve engagé. 

Le vice impunément fcra-t’il ménagé ? 

Tordez tout votre bien , plutôt qu’en fa foiblcffa 
Désavouant l’honneur & la délicate (Te , 

Votre co ur fe rélîgr.c au reproche enrayant , 

D’avoir encouragé le crime en le payant. 

Que le crime pouffé jufqu’à cette iniblcr.ce. 

Du glaive feul des loix tienne fa rccompenfe ! 

Ht ne lui donnons point par la timidité, 

L’efpoir d’aucun triomphe ou de l’impunité. 

L’Avocat â Philinte. 

Vous voyez, au parti que l'amitié confeille , 

Que (on opinion à ls mienne eft pareille. 

Je vous i’ai dit, Mo fictif, un accommodement 
Il R i: n Cage moyen que l’un fuit prudemment , 

O. 'and d’une & d’autre part , ave; pleine afiuranco, 
U., peut d’un droit t col établit l’apparence ; 
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Et la foibleiïe meme alors peut , je le crois , 

S’applaudir d’ache er la paix par quelques droits ; 

JWais tout ce que Moniteur vient de vous faire entendre , 
Ed ici , fans détour, le parti qu’il faut prendre. . 

C’eff mon avis fincère ; &: je ne doute point 
Qu’en vous en écartant dans le plus petit point, 

Q e fi vous exigez que j’entame ?r ménage 
U > 'raité toujours fait avec dcfavïntage , 

On n’aille l’exiger ou f.ichcux parle prix. 

Ou fatal à vos droits pour l’avoir entrepris. ' 

P H I I I N t r. 

Et dois-je tout rilquer, Moniteur ? 

L’Avoca t. 

J’oie répondre 

Que le fourbe faura lui-même fe confondre ; 

En marchant droit à lui nous faurons le braver , 

Et (a friponnerie enfin peut le prouver. 

Hier , j’en eraignoisbicn plus l’clfct & l’importance; 
Maisat entivement j’ai lu votre défenlê , 

Les lettres, les états & les comptes nombreux 
Q,ui parlent clairement contre ce malheureux. 

L’aflair* elt , je le lais , longue £: dclagréable. .. 

Ph m »T! V 

Voilà prteifément la crainte qui m’accable ; 

Et quand je confidcre avec attention. 

Le fardeau qui m’attend en cette occalion , 

Tant de foins à porter , d'intérêts à rcflrcindre , 

De gens aménager & d’ennemis t craindre , 

Tant de travail , de gene & d'ennuyeux propos, 
ic veux d’un peu d’argent acheter mon rephs. 

F 3 
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• Alceste, amèrement. 

Oui , fuivezçe projet; &, quoiqu’il me déplaifc. 

Vous mettez mon humeur &: mon efprit à faite. 

Vos jours voluptueux mollement écoulés 
Dans cct afFaiffemcnt dont vous vous accablez. 

Ce goût de la parcfTc où la froide opulence 
I.aille au morne loilîr bercer fon indolence , 

Sont les fruits corrompus , qu’au milieu de l’ennui 
L’égoifme enfanta ; qui remontent vers lui , 

Pour en mieux affermir le trille caraflère. 

Mais aufli de ces fruits dérive leur falaire. 

Votre âmeeff tout orgueil , votre efprit vanité, 

La hauteur elle feule eff votre dignité. 

Du refle , anéantis, fansfeu , fans énergie , 

Vous immolez l’honneur à votre léthargie ; 

Et dupes des méchans vous (avez, fans rougir , 
Marchander avec eux un reffe de plailir. 

Laites, faites, Moniteur. 

. Pmiisit, 

Hé ! mon Dieu , cher Alcefle, 
Délivrons-nous foudain d’un embarras funcfle , 

Et donnons-nous le tenu tic (Vivre, à fon lignai, 

La fortune propice à réparer ic mal. 

\ 

( A P Avocat. ) 

Vous , Moniteur , je vous prie , a-rangez ecite affaire. 


/ 
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SCENE VI. 

ALCESTE , L’AVOCAT , DUBOIS , PHILINTE. 

Dubois, ( avec humeur. ) 

Ce Monficur. . . Procureur. . . il eft là. 

/ 

L'Ato cat. 

Je vais faire 

Tout ce qui dépendra de moi dans ce morae%r. 
Alceste, indigné. 

Ah ! je ne refte point à cet arrangement. 

Ce feroit pot* mon cœur un chagrin trop fenfible^, 

Que l’afpeâd’un pervers, qui , d’une ame paifible , 

Et fous cape riant des affronts qu’il a faits, 

En triomphé remporte un prix de fes forfaits. 

(///on.) 


F* 


« 


Digitized by Google 



«8 


LF. FHILINTE DE MOLIERE, 


SCENE VII. 

L’AVOCAT, DUBOIS, PHILINTE. 


Philikti. 

Je le fuis, pour calmer cette humeur trop hautaine. 

Degrâce, termine* ce débat & ma peine. 

% 

( H fort en faifant figne à Dubois , qui a attendu , 
• d‘ introduire le Procureur. ) 


. SCENE V I I T. 

L’AVOCAT, LE PROCUREUR. 

_ • 

Le Procureur. 

Sur un billet de vous, que chez moi j’ai trouve , 

Malgré tout ce qui m’eft en ces lieux arrivé. 

J’ai bien voulu, Monfieur, toujours bon , franc,honnête, 
Avec vous cependant rifquerun tête àtete. 

Voyons, expliquez-vous , que voulez-vous de moi? 

L'Avocat. 

Monfieur , cnnnoifTez-vous- la probité , la foi , 

I.a conduite,lesmu'urs & les moyens de l’homme 
(^ui réclame, en ce jour, une auffi forte fotnmcl 
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. _ * 

Le Procureur. 

Ce n’eft point mon affaire, & fon titre fuffit. 

L’Avocat. 

Si l’on prouve le faux, &: l’erreur de l’écrit,.. . . 

Le Procureur. 

C’efl ce qu’il faudra voir. . . * 

L’A V O C A T. 

J’ai de sûtes épreuves 

Des tours de ce Robert. . . » 

Le Procureur. 

Vous en auriez cent preuves, • 
Que m’importe ?. . . Qu’il l'oit honnête homme ou fripon, 
Je m’en moque, des lors que Je billet cil ben. 

L’Avocat. 

Il ne l’eft pas. 

Le Procureur. 

• v 

Char Ions ! ' 

L’Avoc at, ftvércment. 

* 

Malgré vous & les vôtres, 

On vous fera bien voir. . . . 

Le Procureur. 

Bah ! j’en ai vu bien d’autres. 
L’Avocat, 

Et moi > je me fais fort de prouver. . . . 
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* L* Procureur. 

Vous l 

L’ A v o c A T. 

Oui, mol 

Le Procureur. 

Çr.-e veut dire ceci ? Voj ons : eft-ce la loi * 
Qui juge-a l'affaire ? lift ce pour atrre chofc 
Qu'ici je fuis venu? D5clarez-en la caufe. 

I xpli<juearvcus ; j’ai hâte. En un mot fi je viens, 
L’efi pour être paye, non pour des entretiens. 

. L’Avocat. 

HJ bien, Moniteur, parlez. Dites votre penfée. 
Le Procureur. 


Qui , moi ? je ne dis rien. Si la votre elt prcfTïr. . . , 
L’ A v o c A T. 

A la bonne heure ; mais vous avez un pouvoir 
Sans doute : propofez, Monfieur ; nous allons voir. 

Le Procureur. 

Propofer ? 

L’ A V O C A T. 

- Ou: , vraiment. 

Le Procureur. 

, ' Allons, plaifanttr’e ! 

L’A v o c a t. 

Par-là , qu’entendea-vous £ 
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Le Procureur, • 

Hé ! non; je vous en’ prie, 
Vous vous donnez, je crois, des foucis fuperflus. 

L’A v o c A T. 

Quoi !... 

Le Çrocureur. 

Vous êtes rufé ; l’on peut l’être encor plus. 
L’Avocat. 

S 

Je ne vous comprends pas.... 

Le Procureur. 

/ . 

Fi ! donc ; vous voulez rire. 
L’A V O C A T. 

En honneur !... 

Le Procureur. 

Allons donc. 

L’A v o c A T. 

Comment 

Le Procureur, faluant . 

Je me retire. 

L’Avocai, le retenant . 

Un mot encor , Monfieur , je puis vous aflTurer 
Que je fuis fans détour. Pourquoi délibérer 
Pour vous ouvrir à moi ? pour me faire comprendre 
Quel Liai* , après tout, ici , vous voulez prendre ? 
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Le Procureur, avec audace. 

% ' 

Je ne bjaife po’nt ; jamais, en aucun e?.s. 

Jf.'r je vous d ; s bien haut, comme à ce: t Avocats, 

rufTent-ils tous crlcor.miUe fois rltn d’adrefle, 

Que j'c ne fus j rnais dupe d’une fine(Te. 

Vous êtes bien tombé, de vouloir en ces lieux 

Tendre à ma bonne foi des pièges captieux; 

AI: ! je vous vois venir', vraiment je vous la garde 

Oui, fan' doute , attendez «iti'i.i je me fcqzarde 

A vous offrir un tiers ou moitié de rabais ; 

O.ic j’xilie innocemment donner dans vos filets , 

lit féduit par vo rs air, qui me gagnera i’amc, 

Convenir plus ou moins des droits que je réclame; 

Tandis que, mot à mot, du cabinet vr i/ïn , 

Des témoins apodes en tiendront magalin ; 

T; rd'S que finement deux habiles Notaires 

Y drefltr nt un texte à tous vos commentaires. 

Je vous le diSj'Monfieur : mais pour vous faire voir 

Que je connois la rufe, amant que mon devoir. 

( Se i, nu nant vers le fond & îes portes , 6- criant 

Au refte le Li'let ell bon , la cat.fe cil benne; 

Tubiet bien là-dcîTus, &: je ne crains redonne. 

L’A y o C A T t kor.teux & fin pé fait. 

Mais , fer ce pied , pourquoi venir dans la maifan ? 

I.e Procureur. 

Si vous êtes fi fin , devinez n\a rai'éon. 

L’Avocat. 

Je ne connus jamais cet art., ni ce langage. 

Le Procureur. 

Cette raifon pourtant cfl bonne; c’cil dommage. 
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L’A V O C A T. 

U fulîit : je ne veux, ni ne dois la favoir. 

Le Procureur. 

On me tient pour m'entendre ; & moi, je viens pour voir. 
L’Avocat. 

Finitions , s’il vous piale , un dibat qui m’aflotnme. 

Le Procureur. 

Adieu donc; on m attend. Serviteur. - 

( A part. ) 

Le pauvre homme! 
( Il fort. ) 


SCENE I X. 


L’AVOCAT, fui. 

Et je lui ccdèrois ? Un malhonnête agent. 

Maître par fa vigueur d’un efprit ncgl gcr.r, 
Mcttroit donc à profit fon coupable artifice. 

Et l’équité timide obeiroit au vice ? 

Non, non. Je lui réfïfte; &: (Î l’on ne m’en C"C>, 
Je ne partage pas Pâliront lait au bon dror. 


£ 


C 


Digitized by Google 



9 4 LE PHILINTE DE MOLIERE 


SCENE X. 

ALCESTE, L’AVOCAT, PHILINTE. 


L’Avocat, en allant A eux. 

Inutile efpcrance! & reffource itnpoflible ! 

Je n’ai vu qu’un cœur faux & qu’une aine infenfible. 

( A Philinte. ) 

Et fi dans vos projets, Monficur, vous perfiftez , 
Epargnez-moi l'afpeét de tant d’iniquités. 

J’ignore à quels égards une morale auftere 
Etend d’un Avocat le noble miniftere. 

Mais lorfque je balance en cette affaire-ci, 

La droiutre tremblante implorant la merci 
Du fourbe qui l’opprime, & le fourbe perfide 
Qui montre à l’immoler une audace intrépide, 

Il ne me refte plus dans ma cônfufion 
Qu’à fuir pour dévorer mon indignation. 
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SCENE XI. 

ALCESTE, DUBOIS, L’AVOCAT, 

• P H I L I N T E. 

Duboi'j accourant effrayé , à AlcijU. 

Ah ! Monfieur, qu’eft ceci? voici bien des affaires, 
Alceste. 

Quoi donc ? 

D u B o I J. 

, Tout eft perdu. 

Alceste. 

Maraud ! fi tu diffèr«s.,;4 
Dubois, 

Sauvez-vous. 

Alceste. . 

Et pourquoi’ 

Dubois. 

i 

C’efi qu’il faut vous iàuver. 
Alceste. 

Qu’efi-ce à dire ? 

Dubois. 

A l’inflant. 
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Alceste. 

Vcux-tu bien achever. 
Dubois. 

Si j’acheve, IVlonfieur, on vous prend tout-à -l'heure. 
Alceste. 

Qui n;c prendra ? Dis donc ! 

Durois, 

Quittez cette demeure. 
Alceste. 

Impertinent an diable avec tous ces tranfports. . 
Dubois. 

Les efealicrs font pleins d’Huillkrs & de Recors. 

. Alceste. 

Que dis- tu ; 

Dubois. 

L’on*vous cherche.. . Ah! je les vois paroître» 
Une autre lois , flior.Iieur, vous me croirez peut-être S. 


SCENE 
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SCENE XII. . 

ALCESTE, UN COMMISSAIRE, UN HUISSIER, 
I/AVOCAT , PHILINTE , UN GARDE DU 
COMMERCE, RECORS, DUBOIS. 


Alceste. 

Que tous plaît- H , Messieurs ? . . parlez donc. . avances . € 

Le Commissaire. 

Je demande céans. Monsieur de Valancés, 

Philintb. 

C’est moi. 

Le Commissaire. 

Je viens , Monsieur , et comme commissaire , 

Pour veiller au bon ordre , et non pour vous déplaire î 

Je viens, dis-je , apnellé par ma commission , ' 

Pour assister Monsieur , 

( Montrant l’Huissier. ) 
dans l’exécution 

De certaine sentence , à l’effet de capture, 7 
Dont il va sur le champ vous faire la lecture. 

P ■ I L I M T R. 

Quelle est cette insolence ! osez-vous bien , chez moi : 

Venir avec éclat remplir un tel emploi ï 

G 
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Le Commissaire. 

Monsieur!..-. je vais partout où la loi me reclame. 

L’Av ocAT,i Philinte, ■ - - , 

C 

Modérez , s’il vous plaît , les transports de votre ame. 
Eclaircissons la chose , et nous verrons après. 

Aictjrs, à Vffuissier. 

Eh bien! lisez , Monsieur. Voyons ces beaux secrets. 

JL’ Huissier, caricature ; il met ses lunettes > et lit; 

o A vous, & ccetera . . . Très- humblement supplie 
» Ignace-André Robert, disant qu’avec folle ' _ 

» Au sieur de Valancés il prêta , dans un tems, 

» La somme ou capital de six cens mille francs , 

» Dont billet dudit sieur joint à cette requête.. 

» Sur l’avis que déjà, pv un trait malhonnête , 
n Le susdit débiteur a quitté son hôtel , 

Et ce secrètement : dont un regret mortel 
b Survient au suppliant , craintif pour sa créance ; 
b Qu’en outre , par abus de trop de coitfiance , 

» Le sieur de Valancés , de ruse prémuni , 

» A pris son domicile en un hôtel garni ; 

» Lequel dit sieur encor , pendant la nuit obscure, 

» A fait , pour s’évader ,, préparer sa voiture. 

, Alceste. 

Quelle horreur ! ■ v 

P'H llINTI. 

• u 

Juste ciel î 
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■ ~ • Aicestb. . 

/ Fut-on plus effronté ! 

Et comment ose-t’on de tant de fausseté 

S’armer inspletnment en face de son juge? 

L’A V O C A T. 

Contre de pareils traits , il n’est point de refuge. % '' 

L’Hoissiïk, 

. Vous plait-ii d’écouter le reste ? 

. .. c 

L Avocat. 

Poursuivez. 

L’Hurss ter lit. f 

” Pour que du suppliant les droits soient préservés, 

» Vu 1 urgence du cas , péril à la demeure , 

» Qu’il vous plaise ordonnerque , sans délai 'sur l’heure, 
» Il sera fait recherche , avec gens assez forts , 

» Dudit sieur Valancés; à l’effet, et par corps, 

» D assurer lesdits droits, et ce , sans préjudice 
» De la saisie entière , et par mains de justice, 

» De tousses biens , ainsi qu’il pourroit arriver,'" 1 ' 

» Partout où se pourront lesdits biens se trouver. 

» igné , Rolet. « Et suit , par forme de sentence , 
Appo.ntemem, qui donne , au gïéde l’ordonnance! ' ! 
Lomr exécuter le susdit contenu. * 

Signifié par moi , Boniface Menu. 

• s't as-.*;, j. / 

Alceste. ^ 

Êh bien ! que vous faut-il après ce verbiage ? ■ 

L’Huis s 1 er. J ' ’ n r- . 
Les six cens mille francs, sans tarder davantage , 

' { *“* * • * • ••JB’ * - 1 V 

G 2 
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Ou que Monsieur nous suite à l’instant en prison. 

Phixisti. 

■ • ©•-. . * . * 

Marauds ! voulez-vous bien sortir de nia' maison '■ 

Le Commissaire s ' interposant . 
Monsieur !.. ah ! point de brait. 

Aicesti , à l ' Avocat . 

Quel moyen faut-il prendre ! 
L'Avocat. 

Vêts le juge avec eux , je crois qu'il faut nous rendre. 

Phiiisti, à t Avocat . ( 

Qui, moi , Monsieur ï 

, L’A v o c AT. 

. ï- .* 

Vous-même. Observez , s’il vous plaie , 
Que le juge a parlé sur la foi de Rolet. 

Sur son Fanx exposé , la justice en alarmes , 

Protège le mensonge et ses perfides larmes. 

Rolet jdans sa requête, avec dextérité, - -, 

Donne Isa fourberie un air de vérité. \ 

Vous quittez votre hôtel pour prendre cet asylc , _ j 
Il vous montre rusé, même sans domicile ; 

Vous allez à Versaille , il vous peint fugitif, 

La chose presse , il faut vous avotT mort ou vif. 

Il tait adroitement la qualité de Comte ; 

Rien n’arrête Rolet. Par une fausse honte, 

Ne résistez donc plus ; et la conclusion , * 

Au pis , seia , Monsieur , de donner caution. 
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Alceste, vivement. 

Ah ! sans aller plus loir,*, je présente la mienne. 

Philinte. 

Ami trop généreux !... 

L’HuiSSI ER. 

Oh ! qu’à cela ne tienne. 

En blanc , j’ai pour ceci des actes différent. 

( Il les tire de son cornet. ) 

Monsieur peut se nommer ; s’il est bon, je le prends. 

L’A v o c a t , prenant la formule en blanc. 
Donnez. Monsieur est bon. 

( Il écrit). 

Alceste. 

Mettez le Comte Alceste. 

t 

Le Commissaire. 

Qui , vous , Monsieur ? 


Alceste. 

Oui , moi. 

Le Commissaire, à l’Huissier et au Carde: 

Je vous promets, j’atteste 
Que les biens de Monsieur passent un million. 

L’Hui * sied, à Alceste . 


Signez. 


Gî 
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10*. LE PHILINTE DE MOLIERE, 
Alceste. 

Avec plaisir. 

( II signe , et [Huissier prend [acte. ) 

Le Commissaire, à Alceste. 

Après cette action , 

Vous me pardonnere* au moins , Monsieur le Comte, 
Un éclaircissement qui vraiment me fait honte. 

Vous vous nommei Alceste ! 

Alceste. 

Oui, tans doute. 

La Commissaire. 

Seigneur 

Du lieu de Mont-Rocher. 


Alceste. 

Justement. 

Le Commissaire. 

En hontiéur ! 

Vous me voyez confus , on ne peut davantage. 
Pourquoi m’a-t’on choisi pour un pareil message? 

Alceste. 

De quoi donc s’agit-il ? 

L E Coitu IS S AI R E. 

» i 

Parrive cette nuit 

De votre seigneurie , où , sans éclat , sans bruit , 
En vertu d'un décret , j’avois été’ vous prendre , 
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s Et qu’ici j’exécute , à regret , sans attendre. 

L’Avocat, 


O grand Dieu ! 

Phuihte. 

Se peut-il ? 

Dubois. 

Oh le traître maudit ! 
Ls Commissaire. 


Monsieur, vous me suivrez? 

Alceste. 

Oui-dà. Sans contredit. 


Philihti. 

Alceste! est-il bien vrai ? quel accident terrible ! 
Alceste. 

Quoi , Monsieur » Vous voyez enfin qu’il est possible 
Que tout ne soit pas bien. 

Philihte. 

Après un pareil coup, 

Je suis désespéré. . . Que faire ? 

Alceste. 

Rien du tout. 

( Au Commissaire. ) 

Monsieur , me voilà prêt. Menez-moi , je vous prie» 
Au juge tans tarder. 

G 4 



104 LE PHILINTE DE MOLIERE. 

( A P Avocat.) 

Et vous, qui, pour la vie , 

Serez mon digne ami , vous , Monsieur , suivez-moî. 

( Se retournant vers Philinte. ) 

Je ne m’en prends qu’au vice , et jamais à la loi. 


Fin du quatrième Acte. 
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ACTE V. 


SCENE PREMIERE. 

EL1ANTE, PHILINTE. 

C 

Phiunti. 

Vo u s ne voulez donc pas absolument m’entendre , 
Madame , ou feignez- vous de ne me pas comprendre ? 
Ne pctlé-je pas clair? Oui , je cours le bazard 
Devoir nos biens saisis, saisis de rouie part; 

Et comme de ces biens la plus grande partie , 

Parce qu’elle est à vous, peut être garantie, 

11 est bon d’empêcher , et par provision , 

La gêne et le tracas de cette invasion. 

Et si vous ne venez , oui , vous-même en personne , 
Opposer à la loi les droits qu’elle vous donne. 

Quand bien même nos vœux auroient un plein succès , 
11 faudra soutenir la longueur d'un procès ; 

Et si l’on saisit tout une fois, la chicane 
Saura bien reculer ce que la loi condamne. 

Vos droits seront très-bons , mais vos biens très-saisis. 
Prévenons donc les coups que l’on auroit choisis. 
L’active avidité nous entoure et nous presse. 

Tant qu’il reste à jouir, caressons la paresse. 
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Mais quand de tous côtés on se voit investi. 

Il faut bien se résoudre à prendre son parti. 

Hâtons-nous donc, Madame, et prenons l’avantage. 

Je compte vingt maisons a voir dans ce voyage} 

Notaires , Avocats , agens à prévenir, 

La moitié de Paris ensemble à parcourir. — ' 

Eiiasie. 

Je comprends très-bien. Mais , en mon ame éperdue, 

Une voix plus puissante est encore entendue. 

De vos précautions le but intéressant, 

Fût-il encor. Monsieur , mille fois plus pressant. 

Je croîs que les malheurs du généreux Alceste 
Veulent nos premiers soins ; notre intérêt le reste. 

Phiiinte. 

Que dites- vous , Madame , et quel est ce discours? 

Lui fais-je , s’il vous plaîf, refus de mes secours? t . t ‘ 

' E 1 1 A H T E. 

Vous rentrez seulement , et vous venez de faire 
Uneassez longue absence. . . . 

Phiiinte. 

Eh oui ! pour mon affaire. 

E a t A N T E. 

Et je vois que pour nous, inquiet , empressé , 

A ce sincère ami vous n’avez pas pensé. 

Ah ! Phiiinte.,, . 

• - « 

Phiiinte. * 

Ecoutez : venez , chère Eliantet 
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Je vous demande une heure , et vous serez contente. 
Euahte. 

Ah ! tout ce que j’apprends me frappe et m’attendrit j 
Alceste, Alceste seul occupe mon esprit. 

Oubliez-vous sitôt sa peine et ses services ? 

Avez-vous fait pour lui, d’assez grands sacrifices ï 
Mon ami, redoutez un peu moins vos dangers. 

A qui fait son devoir les maux sont plus légers. 

Rappeliez , croyez-moi , votre coeur à lui-même ; 

Et, malgré les efforts de ma tendresse extrême , 

Ne laissez pas le soin à ma timide voix 
D’exciter l'amitié , d’en retracer les loix. 

Elle parle à voire ame , écoutez se$ murmures. 

Laissez pour aujourd’hui dans leurs routes obscures, 

Les méchans préparer leurs inutiles coups. 

Alceste à leur fureur vient de s’offrir pour vous ; 

-Et quand, d’une autre part, on l’attaque, on l’arrête. 
Seriez-vous le premier à détourner la tête ? 

Allons le voir ; peut-être attend- il notre appui. 

Nous serons pour demain ; mais Alceste aujourd'hui. 

Phiiimte. 

Demain sera-t’il teins de prévenir l’orage ï 
Et demain cependant, avec double avantage i 
Débarrassé de soins, d’un cœur plus affermi. 

Je pourrai , sans retard , voler vers mon ami. 

E 1 1 A N T E. 

Vers votre ami , Monsieur ! Comment , de votre bouche i 
Ce nom peut-il sortir ainsi , sans qu’il vous touche ? 

Et savez-vous quel sort le menace à présent ? 
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Ce qu’on a fait de lui/ ce qu’il fait ! ce qu’il sent ? 

Ce dont il a besoin ?... qu’il réclame peut-être ? 

Hé ! devait lui, du moins, hâtons-nous de paroître ; 
Et s il peut être vrai qu’on peut l’abandonner, 

Qu il ne puisse. Monsieur, du moins le soupçonner. 
Sachez vous conserver l’honneur de son approche ; 

Que son premier regard ne soit point un reproche. 

Philihte. 

Mais déjà près de lui j’aurois porté mes pas , 

Je m y rendrois encor . . . Mais ne voyez-vous pas 
Qu une fois entraîné dans ses propres affaires. 

Je m’interdis alors mille soins necessaires ! 

Nécessaires pour vous ! mais vous vous refusez 
A juger sainement de nos périls. Pesez , 

Mais pesez donc .Madame, avec exactitude , 

La gêne, les soucis , l'ennui, l’inquiétude , 

Qui vont nous assaillir , s’il faut que ma maison 
Languisse sous l’effort de cette trahison. 

Ah : cette crainte seule à l’instant me décide. 

Partons , voyons nos gens. . . , 

Eli A H T E. 

Ah ! je suis moins timide. 
Ou plus épouvantée et plus foible que vous. 

Mais de ces deux périls le nôtre a le dessous. 

Mais l’image d’un homme , innocent de tout crime , 
Arrêté dans vos bras , où, noble et magnanime , 

U se rend l’instrument de votre liberté, 

Qui , par un jeu cruel de la fatalité , 

Se voit chargé des fers dont sa main vous délivre. 

Que vous laissez aller tout-à-coup , saus le suivre , 


Digitized by Google 



ACTE V , SCENE I. 109 

Que , depuis la douleur de ce coup imprévu , 

Vous n’avez ni soigné , ni consolé , ni vu . • . 

Ah ! Monsieur, cette idée. . . . 

Philinte, avec humeur. 

Un peu de complaisance > 
Madame , s’il vous plaft. J’ai de votre éloquence 
Déjà plus d’une preuve , et d’assez bons garans , 

Pour que, dans la chaleur de pareils différends, 

Vous n’ayez pas besoin , soit zèle ou politique , 

D’en étaler l’éclat pour faire ma critique. 

Certes , vous m'étonnez dans vos façons d’agir. 

Vos efforts ne tendront qu’à me faire rougir. 

Et , lorsqu’à le bien prendre , on ne me voit sensible 
Qu'à vos seuls intérêts ; lorsqu’un amour visible 
Eclate assurément dans les soins d’un époux ; 

Que cet époux enfin , épouvanté pour vous. 

Veut , par délicatesse , épargner à sort inie 
L’aspect humiliant des chagrins d’une femme. 

Cette gêne subite et ces privations, 

Que peut-ërre bientôt , en mille occasions , 

Vous me reprocherez vous-méme, à tout vous dire ; 
Quoi ! c’est alors qu’afin d’étaler votre r «mpire. 

Vous affectez, ici, des soins compatissans? 

Mais , Madame , apres tout , comme vous, je les sens ; 

Et vous voudrez, de grâce , observer que peut-être , 

Je suis tout-à-la-fois sensible , juste et maître. 

Eliamte,/u larme à P oeil. 

Ah Monsieur !... 

Philinte. 

Pardonnez à mon juste dépit , 
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Et suivons notre affaire , ainsi que je l’ai dit. 

Eliante, ( soumission douloureuse. ) 
Allons , Monsieur. . . 

Philinte. 

Allons. Champagne mon carossei 
Nous allons commencer par le banquier Mendoce. 


SCENE II.' 


ELIANTE, L’AVOCAT, PHILINTE. 

u(J 


Eliante, courant à l'Avocat. • . />/ 

Ah? Monsieur, vous voilà ? quittez-vous notre ami ? 
Que fait-il ?... 

.j-.ry 

L’A V O CST. , f 

Sur son sort vos âmes ont gémi. 

Mais je viens dissiper cette douleur cruelle , 

Et vous apprendre , aumoins, une bonne nouvelle. 

Il est en liberté, ~ ' ■ 

... - , * ‘ * f ’ < * . f 'j v* 

Eliante, avec transport. 

: : i i r 

Se peut-il ? Quel bonheur ! • 
Philinte. 

Heureux événement î 


Digitized by Google 



ACTÉ V, SCENE lit 


ut 


• L’A V O C A T. 

.C’est ainsi que l’honneur 
Et la noble pitié d’une ame généreuse , 

Triomphent aisément d’une atteinte honteuse!. 

Il court au magistrat, comme vous le savez : 

A peine devant eux sommes-nous arrivés , 

( Ils étoient deux ensemble ) on le plaint , on l’accueille, 
On l 1 'instruit. Sur le champ ouvrant son porte-feuille , 
Sans proférer un mot , mais l’œil étincelant. 

Votre amileur remet un seul titre parlant , 

Une lettre , où le style avec la signature , 

Prouvent par quel motif et par quelle imposture , 

Ses lâches ennemis ont osé , contre lui , 

Surprendre le décret qui l’arrête aujourd’hui. 

Cette preuve est si claire , entière , incontestable , 

Que le juge aussitô; , d’une voix formidable , . -y 

Atteste la justice, et promet d'amener 
Devant elle celui qui l’osa profaner. 

Vous, lui dit-il , Monsieur, soyezlibre sur l’heure, 
R^endezla bienfaisance à sa noble demeure. 

Qu’on ose Py poursuivre ençorç et l’outrager , 

Soyez sûr que les loix viendront la protéger. 

Après quelques discours et les égards d’usage-, O 

Votre ami, d’un ton vif, le feu sur le visage. 

M’emmène ; et sans parler de ce qu’il vient de voir, 
Remplissons, m’a-t’i! dit, le plus sacré devoir. 

Grâces au ciel: je suis libre, et je puis, sans contrainte , 
Inspirer aux médians encore quelque crainte. 

Ensemble allons trouver l’agent pernicieux 
Qui poursuit nos amis. 
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ËlIAHIE. 

Est il bien vrai f grands Dieux i 
L’A v o ca i. 

Nous allons chezRolet. . . Triste ot bonne rencontre i 
Robert à ses côtés à nos regards se montre. 

» Le hazard est heureux, suivant ce que jevoi, 

Me dir Monsieur Alceste , en s'approchant de moi; 

» Volez vers nos amis -, ma funeste aventure 
» Doit les tenir en peine. Allez, je vous conjure ; 

» Rassurez-les bien vite ; instruisez-les de tout i 

s ' f 

» Et , pour pousser enfin nos scélérats a bout , 

» Revenez sur le champ avec Monsieur Philinte : 

» Il pput faire à Robert mettre bas toure feinte, a 
D’accord de ce projet, je viens donc vous chercher. 

Eliamtb. 

O secours généreux ! ah ! qu’il doit vous toucher. 
Monsieur ! . . 

L’A v o c AT. 

Ne tardons pas ; cet espoir qui nous reste. , « 
PHIIIHTB. 

Oui , mon carosse est prêt ; venez. . . 

.* c * 

, K *' ' I 

;• . : • ... *> 

SCENE 
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SCENE III. 

L’AVOCAT , ELI ANTE, ALCESTE, 
P H I L I N T E. 


Elu» iE. 

Que vois* je? Alceste !. . . 

Philihte. 

E*t-c evous , cher ami ?. . . 

Elianib, avec sentiment , prenant les mains 
d'Alceste. 

Vous n’imaginez pas 

Ma joie à vous revoir.' 

Al c « s T b. 

J’ai plaint votre embarras. 

J’ai senti vos douleurs bien plus que mon outrage , 
Madame ; et des pervers si j'ai trompé la rage , 

Je bénis mes destins , assez favorisés 
Peur réparer les pleurs que je vous ai causés. 

P H I L I N T B. 

Comment se pourroic-il? 

Alceste, criant d exclamation cet hémistiche. 

Ecoutez, je vous prie. 

H 
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L’Avocat. 

J’ai tout dit. . . 

AlceSti. 

Poursuivons, Jamais, je le patie. 

Il ne fut , dans le monde , un plus hardi méchant 
Que ce lâche Robert , jadis votre Intendant. 

L'œil fixe sur le sien , j’ai beau de cent manières , 
Circonvenir son cœur ; menaces ni prières 
N’en viennent pas à bout ; et sa perversité. 

Dans l’œil de son agent puisant la fermeté , 

Il m’ose tenir tête , avec une impudence , 

A lasser mille fois la plus forte constance. 

Il fait plus : et prenant un langage imprévu , 

11 m'ose, à moi, citer l’honneur et sa vertu. 

Oh ! morbleu pour le coup la fureur me transporte. 

Le fourbe veut sortir, j’empêche qu’il ne sorte ; 

Les efforts de Dubois à cette trahison , 

De ses bruyans éclats remplissent la maison. 

On accourt, on survient. Le front rouge de honte , 
J’implore , à cris pressés , la justice la plus prompte. 
Bonne inspiration ! puisque , dès le moment , 

Un commissaire , archers, sont dans l’appartement. 

Ah ! fourbe , je te tiens , dis-je avec véhémence 
Le misérable encor fait bonne contenance. 

Mais je n’hésite point ; et m’adressant alors 
A l’homme que la loi rend maître en ce discors : 

» On a commis, lui dis-je, un faux abominable. 

» Dès longtems la justice a frappé le coupable ; \ 

» Nous avons de ce faux trente preuves en main , 
i* Il y va de la vie , et voici mon chemin. 

» Si Robert à l’instant, à l’instant ne me donne 
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» Le billet frauduleux, ainsi que je l’ordonne , 

» Comme faussaire , ici , je le livre à la loi ; 

V Je demande , je veux qu’on l’arrête avec moi ; 

» Qu’un emprisonnement , jusqu’au bout de l’affaire , 

Au criminel des deux garantisse un salaire. 

» C’est moi, moi, comte Alceste, homme dequaiitè(i), 
» Qui , sans aller plus loin , réclame ce traité. « 

A ces mots, soutenus de ce que le courage 
Peut donner d’énergie ainsi que d’avantage , 

Le procureur affecte un scrupuleux soupçon { 

Robert épouvanté , fait bien quelque façon , 

Souy de vains propos sa crainte se déguise : 

Mais, infaillible effet d’une ferme franchise 
Qui va droit au méchant ! il succombe à cela : 

On me rend le billet, et je l’ai : le voilà. 

( Il donne sèchement le billet à Philinte. ) 

E L I A W T 1. 

Cher Alceste ! & vertu ! quel zèle magnanime ! 

Alceste. 

Pour vous , toujours , Madame , égal à mon estime. 

Et quand il éclatoit, même hors de ces lieux , 

Votre douleur , sans cesse , étoit devant mes yeux. 

L’ Avocat, à Alceste. 

Combien de vos succès mon cœur vous félicite ! 

Alceste, à V Avocat. 

Je le crois. Voulez-vous , Monsieur , que je m’acquitte 


(i( On m’a reproché cette qualification, HOMME DE QUALITÉ. 
Ce reproche est bien uaïf. Je tiens ce titre, mit tout au bout du ca- 
ractère et det efforts d’Alceste , comme une des bonnes choies de U 
pièce. C’est ainsi que la venu tire parti des préjugés. 

H a 
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D’en avoir , par vos soins , obtenu le moyen ? 

L’Avocai. 

Monsieur.. . 

AlCUTf. 

Soyons amis. 

L’A r o c AT. 

Ce fortuné lien, . . 

A l C C S T E. 

L’acceptez-vous ! 

L’A v o c A T. 

Monsieur , du plus vrai de mon ame. 

A i c e s T B. 

Eh bien libre aujourd’hui d’une poursuite infâme , 

Je retourne à ma terre , y voulez-vous venir ! 

C’est-là que l’amitié saura vous retenir : 

Vous me convenez fort , nous y vivrons ensemble. 

L’ A v o c A T. 

C’est un bonheur de plus , et. . , 

At CE STS. 

Tant mieux. Je rerscmble 
A quantité de gens, et j’ai de grands défauts, 

Vcus les tempérerez, et j’aurai moins de maux. 

Philinte, à Alctste. 

Digne ami:. .. Quoi!. 


» 
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Alceste, ï éloignant du geste , et avec un mépris 
tempéré de dignité. 

Monsieur , de ce nom je suis digne. 
Je le crois. Mais qu’ici votre coeur se résigne , 

Tour jamais , à ne plus appartenir au mien , 

Ni par aucun discours, ni par aucun lien. 

Je vous déclaré net, qu’à votre ame endurcie. 

Nul goût, nul sentiment , et rien ne m’associe. 

Je vous rejette au loin , parmi ces êtres froids , 

Qui de ce beau nom d’homme ont perdu tous les droits. 
Morts , bien morts dès longtems avant l’heure suprême , 
Et dont on a pitié pour l’honneur de soi-même. 

Eli ANTE. 

Cher Alceste, il craignoit qu’un imprudent secours. . . 

A i c e s r e. 

Madame , avec regret je lui tiens ce discours , 

Mais nos noeuds précédons sont ma louable excuse. 

Quand j’abjure un ami , jamais je ne l’abuse. 

Je le lui dis encor ; ce nœud m’étoit sacré : 

Mais je le romps, dès-lors qu’il l’a deshonoré. 

Trop de bonheur encor, Madame est son partage; 

Vous ites son épouse. Ah! de cet avantage, 

J.’unique qui demeure à ses jours malheureux , 

Puisse-t-il profiter, pour le bien de vous deux ! 
j uisse la cruauté qu’il a pour ses semblables , 

S adoucir chaque jour par vos vertus aimables ! 

La vertu d’une épouse est l’empire charmant , 

Le plus doux , le dernier qui reste au sentiment. 

Par ce vœu que je fais, lorsque je l’abandonne. 

Il doit voir à quel prix ma tendresse pardonne. 
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.Adieu ; je pars , Madame , après cet entretien : 

' Qu’il regrette mon cœur , et se souvienne bien 
Que tous les sentimens dont la noble alliance 
Compose la vertu , l'honneur , la bienfaisance , 
l’équité , la candeur , l’amour et l’amitié , 
N’existèrent jamais dans un cœur sans pitié. 

\ll sort avec V Avocat. ) 


SCENE IV 

ET DERNIERE. 
ELIANTE, PHILINTE. 

I 

Eliante, affectueusement , allant à Phi lin te. 
O, mon ami ! 

Philinte, confondu . 

, J’ai tort. 

Eli a h t e. 

Ma tendresse demande 
A vous dédommager d'une perte si grande. 
Reposez-vous sur moi du soin de recouvrer 
Un ami si parfait, que nous devons pleurer. 

t 

Fin du cinquième et dernier Acte. 
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